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PREFACE. 

E S Mémoires que Von prefente 
au Public , ne fçauroient man- 
quer de Vinterrejj'er , par la liai- 
Jon qu'ils ont avec les principales 
Guerres qui ont occupé l'Europe depuis plus 
de cinquante ans ; & les perfonnés deftinées 
à commander ou à fervir dans les Armées , 
trouveront dans le car aà ère & la conduite 
du Maréchal DE BERWIK , un modèle 
capable de les toucher , & de les former . 
Ce Grand Homme fut toûjours égal à lui - 
même , foit que les befoins de l'Angleterre , 
de l'EJpagne , ou de la France , le deman- 
daffent à la tête de leurs Troupes , J bit que 
quelques intervales d'adverjitë , l’obligeaf- 
Jent à vivre en fimple Particulier. Par- 
tout ce fut la même fageffe , la même fer- 
meté , la même droiture , le même zèle £? le " 
même attachement pour J'on Maître , le mê- 
me efprit de piété e? de religion. On ne ver- 
ra peint ici de ces fortes d’événemens qui 
peuvent tout au plus amufer , qui font fi 
fort du goût d'un certain genre de perfon- 
nes 9 aujquelles , après tout , il n'ejl pas 
d'une grande conféquence de plaire , ou de 
ne plaire pas. Mais ce quis'ejtpajjé déplus 
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PREFACE. 

remarquable en Allemagne , en Hongrie , 
en Italie , en Efpagne , en France , en An- 
gleterre , en Hollande 3 y trouvera fa pla- 
ce , fans que pour en donner une idée , on 
J oit obligé de J or tir de fonfujet. Onejl entré 
dans des détails , qui J'ans être au-deffus de 
la portée de ceux qui n'entendent pas la 
guerre , mettront comme fous les yeux de 
ceux qui font au fait , les différentes actions 
dont on parle. En un mot , quoiqu'il ne 
s'agiffe que de deux volumes in-douze , on 
n'a rien omis de tout ce qui peut donner une 
connoiffance exacte de l’ état prefent de l' Eu- 
rope } 6 ? l'on ne voit pas ce que l'on pour - 
roit y ajouter , fur les différens intérêts qui 
la partagent ; ni fur tout ce qui regarde la 
vie du Maréchal DE BERWIK. 

Comme Vonofe feflâter del'empreffement 
du Public , on n'attend pas que l'Ouvrage 
Joit entièrement forti de deffous la preffe , 
pour en donner le premier Volume , le fé- 
cond Tome le fuivra inceffamment. 
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JD E 

MILORD DUC 

D ;E 

B E R W I K , 

MARECHAL ,D E FRANCE. 

JACQUES fitz de James, Duc de Ber <wik 9 
. -Pair de France £? d'Angleterre, Duc defitz 
de James, deJLiria fc? de Xerica, Grand 
à' E/pagne de la première Clajfe., Maréchal 
de Fr an c e, Co nfe ïller au Conjeil de Régence , 
Chevalier des Ordres duRoi,&des Ordres 
de la Jarretière, £? de la ToiJ'on d’or , G ou- * 
verneur du haut £? bas Limon fin ,& de la 
faille de Strasbourg , & Généralijfime de 
.1 Armée de SA MA JESTÉ en Allemagne 9 
ejl celui dontonva donner iciles Mémoires. 


' r s o N N E n’ignore que Je 
Maréchal de Rerwp^è toit fils na- 
turel de Jacques II. Roi d’An- 
gleterre *, mais comme tout le 

.iOiRic ne fçait point les détails qui regar- 
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% Mémoires de Milord ' 
dent la naiflance de ce Maréchal , on croit 
en devoir parler. 

Arabelle Churcbil étoit une Demoifelle 
des plus diltinguëes par fa beauté., & pat 
l'on cfprit * elle* avoit 2$ à 24 ans , lorf- j 
qu’elle parut à la Cour d’Angleterre. 

Parmi le grand nombre des jeunes Sei- 
gneurs dont elle eut bien-tôt gagné -le 
cœur , le Duc d ’Torck. , frere de 'Charles II. 
Roi d’Angleterre , fut celui qui fentit 
plus vivement l’effet de fes charmes ; ce 
qu’il lit pour s’en garentir , fembla le ren- 
dre plus amoureux , & la pallion devint lî 
violente , qu’il ne pût la diifimuler , & 
moins encore la cacher à celle qui la cau- 
foit. 

e Cette Demoifelle ne parut point fur- 
prife , lorfque ce Prince lui en fit l’aveu, 
elle avoit déjà remarqué dans bien des oc- 
cafions , une forte d’affeélion , & des pré- 
dilections de fa part qui flâtoient fon am- 
bition, & lui faifoient delirer quelque 
. chofe de plus. 

• Dès qu’elle fut fûre de fa conquête , elle 
chercha à fe la conferver par des refus & 
des manières propres à augmenter une 
palfion. Elle affedta d’abord une grande 
retenue*, elle prenoit quelquefois un air 
de féventé*, elle marqua toüjours un grand 
defintéreffement \ & l’on ne s’aperçut des 
. effets de fa faveur , que par les grands 
avantages que le Prince procura de fon 
pur mouvement à ion frere Jean Churcbil , 
îi connu depuis dans le monde fous le nom 
de Milord du Duc de Malbouroug. 

Les pourfuites du Duc à'To/c{ durèrent 
ainfi quelque tems : il ne fc rebutoit pas ; 

il 
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DüC BE BeRWIK. ^ 
ii fçavoit , quelque réfolution qu’eût prife 
Arabelle Cburcbil , qu’on ne réfifte pas long- 
tems à un Amant fi près du Trône, qui 
aime tendrement & avec délicateffe. II lui 
falut en effet bien-tôt apaifer d’autres ai- 
larmes de fa Maîtreffe. 

Celui-là feul qui les avoir caufées , pou- 
voir la confoler , & la rafliirer dans l’é- 
tat où elle fe trouvoit. Ce Prince la tran- 
quilifa par les mefures qu’il prit pour ca- 
cher fa gtoffeffe , ménager par-là fa ré- 
putation. 

11 prit pour cet effet la réfolution de 
l’envoyer en France , faire fecrettement fes 
Couches , fous préte xte d’aller prendre les 
eaux de Bourbon : &. pour mieux couvrir 
le vrai motif de ce voyage , & de cette 
ablênee , on fupofa à l’avance quelque in- 
difpofitioil, quelque befoin de changer 
d’air,. . • . 

Ce fut à Moulins en Bourbonnois qu’elle 
accoucha l’an 1671- d’un fils qui fut le 
Maréchal de Berw’\ , dont on va parler. 
■On lui donna au baptême le nom de Jac- 
ques de James , c’ell- à-dire } Jacques fils 
,ÀeJ«cques\ . , 

Arabelle cburcbil ayant donné avis à Ion 
Amant de fon heureufe délivrance, ce 
Prince lui écrivit que s’il n’écoutoit que 
l’amour qu’il avoit pour elle, il nelare- 
verroit jamais affez-tôr.; mais qu’il crai- 
•gnoit que fon prompt retour en Angle*' 
terre , ne donnât à pénétrer ce qu’elle avoit 
tant fouhaité de cacher au Public; que 
pour prévenir tout foupçon là-deffus, il 
feroit à propos qu’elle allât faire quelque 
iejour à Paris , où elle auroit occaiion de 

A \ ' voit 


4 Mémoires de Milord 
voir bien des Aiglois. Qu’il falloir, fans 
paraître rien affecter leur loiicr les Eaux 
de Bourbon , dire qu’elles lui ont rendu ja 
famé, & qu’avant que de retourner à ton - 
dres , elle n’avoit pu Ce refufer la fatisfa- 
étiondevoir un peuàloifir une Ville aulfi 
belle, &c aulli ventée que Paris. 

Il l’affuroit qu’une pareille conduite effa- 
ceroit aifément les idées qu’auroit pûdon- 
* ner fon abfence. Enfin , il ajoutoit que le 
facrifice qu’il faifoit en lui donnant ce 
confeil , lui couteroit infiniment , s’il ne 
croyoit par-là lui donner une marque plus 
délicate de l’amour qu*il lufportoir. 

Arabelle fuivit le confeil de fon Amant, 
elle fut à Paris , où elle refta quelques 
mois avant de revenir à la Cour d’Angle- 
terre. 

Il n’en fut pas de même de l’Enfant 
qu’elle venoit de mettre au jour , le Duc 
d ’rerck le fit venir à Londres , & lui prqcu- 
ra une éducation digne de l 'amour qui l’a- 
voit fait naître. 

1 II eut la fatisfa&ion de voit gççmer en 
lui ces fentimens qui font les Grands- 
Hommes , dans un âge où l’on n’elt occu- 
pé que de bagatelles ^ & d’amufemens fri- 
voles. On ne le vit jamais donner dans les 
divertiffemens , &C ce qu’on apcllc plot- 
firs de la jeuneflê. Il ne chcrchoit qu a s’in- 
ftruite auprès de fes Maîtres , ou par la 
leélute Son unique vue étoit de parvenir 
à la gloire , & de le rendre capable des 
plus belles aétions. 

Son cœur en na'lTant , étoit fi plein de 
cette noble ambition, que les Seigneurs 
de fon âge étoient faiiis de rcfpeét 6c d’ad- 


I>irc de B’er^iic. f 
mirarion pour lui. Il étôié fr ferieux & d’un 
fi grand froid , qu’ofi difoit en badinant 
que le fruit des amours du Duc d'Torclf 
étoiçnt de glace. 

On remàrqüoit encore' en lui, dès fon 
enfance, un grand fjpn^e piété & de re- 
ligion > qui ne fifqilWWoubler l’amitié 
tendre de fon pere , & dont celui-ci le 
trouva bientôt en état' de lui donner le* 
plus fenfibles marques. 

Charles II. Roi d’Angleterre, étant mort 
fubitement le 16 Février-, ce même jour 
le Duc d k Torck fon frere, fut proclamé 
Koi , fous le nom de Jacques fécond , par les 
principaux'SeigneurS du Royaume, fans 
queperfortne s’y opolat , quoiqu’il fit pro- 
féiïion de la Religion Catholique. 

II fut colironne au mois de Mai fui-, 
vant à Wejleminjler , qui eft le lieu où l’on 
lacre ordinairement les Rois d’Angîc- 
rérre. 

. Dès qu’il fut fur le Trône y on' vit 
Bien-tôt après le jeune fit\de James , re- 
vêtu du titre de Milord Duc de Berwi 
6c de l’Ordre de la Jarretière. Jean Chur- 
chil , frere d' Arabèlle , ne fut pas oublié 
dans la diftribution des grâces & des fa- 
veurs ^ mais Milord Cburcbil ne fë fervit 
de fon élévation que pour devenir dans 
la fuite ingrat & infidèle envers fon Roi* 
/on Maître & fon Bienfaiteur. 

Jacques II. eut là première année de ioii 
régne , une guerre civile àeflùyer, mais 
qiii fut bien-tôt terminée par le châtiment 
qüe meriroit celui qui l’avoit fufcitée. 

Dans cette guerre le Duc de 
fdngea • d’abord à fe fignaler , quoiqlfil 
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t Mémoire sr de M i ib r » 
ï65f.ne fut alors âgé que de 14 . ans; Si pour 
" cet efFet , il demanda plufieurs fois de 
l’emploi au Roi , qui ne vouloit pas l’ex- 
pofèr de fi bonne heure» dans une guerre 
civile , où il y avoit tout à craindre pour 
lui ; tout ce qu’il put obtenir , fut que Sa 
Majesté’ lui (MMtde fuivre le Duc. 
â'Albermale , Général 'de fon Armée , en 
qualité d’Aide de Camp, Si il comman- 
da à ce Général de ménager Si de modé- 
rer le courage du jeune Bcrv/i L 

On va donner le motif Si le détail de 
cette guerre , dans laquelle le Duc de 
Ben>i\ fit fes premières armes, Si où il 
montra une valeur, une capacité , Si une 
conduite au-defifus de fon âge , & digne 
de fon fang. 

Le Duc de Monmouth étoit fils naturel de 
Charles U. Sc d’une Dcmoifclledu Pais de 
Galles : elle avoir été une des premières 
Maîtreflés de ce Prince , Si l’on difoit 
qu’il lui avoir fait une promeflè de ma- 
riage. Ce Duc étoit à Bruxelles dans le 
tems de i’Eleétion du Ko\ Jacques II. 

Il prétendoit être fils légitime du feu 
Roi Charles II. quoqu’il n’eut jamais été 
reconnu pour tel. Ce Prince l’avoit feu-' 
lemenr didingué du grand nombre de fes 
autres fils naturels ; il lui avoir donné des 
• terres Si des charges fort confiderables , 
mais Sa Majesté’ Britanique l’avoit re- 
légué dans les Païs-bas Efpagnols , pour 
plufieurs fujets de mécontentement. 

Dès qu’il aprit la mort du Roi Charles II. 
il alla en Hollande, où il trouva plufieurs 
Anglois mécontens qui lui offrirent leurs 
ïecours , Si qui l’aflurcrent qu’il y avoit 

en 
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r Duc’ de Berwi x. ï 
Angleterre & en Ecofle une grande ‘ 
nticé de Protellans , qui ne voyant — — * 
ivec peine la Couronne fur la tête d’ufl' 
Catholique , embralferoient fon par- 
is qu’il paroîtroit. 

Te mit à la tête de ceux qui voulurent 
livre , 8c prit le chemin d’Angleterre, 

:>eu après que le Comte d'Argile ? qui 
it le plus conlîdérable de lès Parti fans* 
ut embarqué pour le Royaume d’£- 
è. 

e Roi d’Angleterre averti du deflein 
Duc de Monmoutb , demanda aux Etats 
neraux , qu’ils chaflailènt de leurs Pro- 
cès les Anglois rebelles qui y étoienc 
■indus, 8c dont il leur envoya une 
le. 

.es recherches des Etats Généraux fu- 
it inutiles , puifqu’ils s’étoient déjà 
.\s mis en nier', 8c quelque diligence' 

’on aportât pour les faire fuivre, on 
pût attraper qu’une petite Frégate. 

Le Duc de Monmoutb arriva Heureulc- 
:nt à la rade de Lime avec 200 . hommes : 
fe failic fans peine de cette petite Place, 
fit répandre de-là un Manifdle , dans 
quel il déclaroit qu’il avoir pris les Ar- 
es pour maintenir Ja Religion Prore- 
inte 8c les Privilèges de l’Angleterre , 

Jur réparer , les infraélions qui avoient 
é faites aux Loix du Païs , & pour dé- 
fter le Royaume de l’ufurpation 8c de 
tirannie du Duc à.' Tore k. 

Le Roi défendit à tous fes Sujets de 
ftribuerou de lire cet Ecrit , fous pei- 
ï d erre trairez comme criminels deLeze- 
lajefté , 8c après avoir donné avis à fon 

A 4 Pat- 


!T Mémoires d^ï Muorb 
1 68^. Parlement qui étoit alors aflemblé , & dont 
' tous les Membres lui promirent d’expo- 
fsr leurs biens & leurs vies pour la con- 
fervation de fa Perfonne & de fa Cou- 
ronne , il fit un Edit par lequel il déclarait 
le Duc de Monmoutb & fes Adhérans , traî- 
très & rebelles, & il promit cinq mille li- 
vres fterlm à* celui qui lui livrerait ce 
Duc mort ou vif. 

-Sa Majesté* fit en même-tems avan- 
cer les troupes vers Lime , fous le coin-- 
mandemerit du Duc d’Albemale : il avoit 
rapcllé depuis peu trois R-égimens Air- 
glois & trois EcofTois qui ctoient au fervi- 
ce des Etats \ cela joint àquelques nouvel- 
les levées, failbit une Armée plus nom-- 
breufe qu’il ne falloit pour s’opofer à celle 
du Duc de Monmoutb. 

Ce Duc de fon côté avoir envoyé quel- 
ques-uns de fes Complices dans les Pro- 
vinces voi fines , pour engager les Peuple* 
à- une rébellion ouverte contre le Roi" 
d’Angleterre. 11 fortit le 14 jourde Juin 
de Lime y avec foixante chevaux & fix- 
vingt hommes de pied-, les laifla fous- 
le commandement de Milord Grey , qui 
s!avança jufqu’à Britporty petite Place à' 
Ex mille de Lime ^ ils y entrèrent, mais 
les Habita ns s’aflemblerent , les ayant • 
chargez, ils en tuerent fept , & nrenc 
vingt- trois prifonniers, les autres prirent 
la fuite. 

Le Duc de Monmoutb groflit fon parti 
jufqu a quatre à cinq mille hommes , 
avec lefquels il marcha contre le Duc_ 
d'Albcrmarle , qui s’avançoit vers lui pour 
le combattre. - » •. 




r Tfüc dîBekwik- . p 
Î1 arriva le j. Juin à we^on^ où il 1o-i63<„ 

ea fon Infanterie , & campa fa Cavale — ■» 

ie & les DragonS'aux environs , dans une 

laine vis-à-vis un marais', il' s’avança 

j { qu’au marais, où il trôuva un paflage 

ibre j de forte qu’il rangea le mâtin fon 4P 

nfancerte en bataille', & fit avancer Mi- 

ml Grey auprès du lieu où l’ Afmée dli 

loi d’ Angleterre émit campée: 

Le Duc d ’Albe'rmarle qui en eut avisf , 
it mettre auffi-tôt fes Troupes en état de 
e' bien recevoir elles contf Itôient en deux 
nille hommes de pied , & fept cens , tant 
ravaliers que Dtàgdns j \\ n’avoit qdc • 
e peu de Troupes avec lui, pârce que fe. 
loi , pour épargner le fang de fes Sa- 
e’ts', en avqit envoyé d’autres pour enve- 
oper le Dùc de Monmoutb ,qui*de fon cô- 
é avoir refolü de combattre , parce qu’il 
lit que tout dépéndoit du gain de la f>à- 
aille i qu’il ne pouvoir fans cela avancer, 
k* que s’il reculoit ou s’il attendoit qu’on 
'inc à lui ,-il couroit rifque d’être en- 
-’dopé.' 

Il alla donc attaquer l’Armée R orale, 
fes Troupes commencèrent avec de 
grands Cris & un grand feu de moufque- 
reriei il fit ^avancer fa J Cavalerie qui foc- 
mife d’abord en dérôuté pàtle Duc de 
Berviti quï.fe trouvant a' la tête de cinq 
cens Cavaliers à qui il' avoir' été porrec 
des ordres delà part du Duc d’Aibemartt, 
profita de cette occafion pourebarger la 
Cavalerie des révoltez àvec tant d’ardèut 
& en fi bon ordre , qu’elle fur- entière- 
ment défaite'" , „ _ .. 

Le Dùc d'Albt marie fut fi Turpjds* dfc "la' 

A p ton- 
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ïo Mémoires de Milord 
i68f. conduite & de la valeut du jeune Bervik? 
qu’il ne put Te défendre d’aprouver ce quil 
n'avoit pas ordonné j il loua la prudence 
avec laquelle il avoir agi , & qui auroit 
fait honneur à l’Officier le plus expéri- 
menté. 

Il n’en fut pas de même de l’Infanterie 
du Duc de Monmuth, qui tint ferme fans 
s’ébranler : il y eut pour lors un grand 
feu de moufqueterie de part & d’autre j 
'Un foifé empêcha les révoltez d’atraquer 
celle du Roi. Le Canon "du Duc d ’Alber- 
tnarle étant arrivé, il canonna l’Infante- 
rie des rebelles , & l’ayant fait prendre 
en flanc par fa Cavalerie , elle fut entiè- 
rement défaite. 

Il prit trois pièces de Canon > c’étoit 
tout ce qu’ils avoient d’artillerie \ ils per^- 
dirent deux mille hommes tuez lur la 

{ >lace & beaucoup furent faits prifonniersj 
es Troupes du Roi d’Angleterre n’eurent 
que trois cens hommes de tuez , & au- 
tant de bl.flcz. 

Mih rd A’Albcrmarle marcha avec cinq 
cens hommes de pied , quelque Cavale- 
rie & de fes Dragons vers BricUwaler 
dont il fe rendit maître , les rebelles qui y 
étoient , prirent la fuite, &fe difpcrfé- 
-rent en divers endroits. 

Il laifla fes Troupes dans la Ville fous 
le commandement du Colonel Hirk >&? 
ayant apris que le Duc de Monmutb 
fuyoir avec environ cinquante Cavaliers , 

' il envoya plufieurs partis pour le pourfui-* 
‘vre, auffi-bien que Milord Grcy. Ce der-< 
nier fut pris le même jour à R ingvoord fur la 
frontière de Do/cct , déguifé en berger. 


Duc deBerwik. - •' i ï. 

Le Duc de Monmoutb voyant q lie fcswî'Sf. 
chevaux avec Icfquels il fuyoit, faifoient — 
un gros , dont il étoit difficile de cacher 
la marche > tefolut de les quitter. Le foir 
du même jour , quelques bergers dirent à 
ceux qui les pourfmvoient, qu’ils avoienc 
vû entrer dans un bois voifin , d’eux 
fuyards.; , 

On en fit fermer les avenues , pour y 
chercher le lendemain ceux qui pourroicnt 
s’y être cachez. On fe fervit de limiers , 
félon la coûtume d’Angleterre , qui em- 
ployé des chiens pour découvrir les vo- 
leurs qui fe font fauvez dans les forêts. 

Ces limiers s’arrêtèrent à un folfé en 
aboyant, & ôn trouva un homme cou- 
ché fous une baye fort épaifle. 

C’étoit un Allemand » qui en derfian-; 
dant quartier J promit de montrer l’en-, 
droit où droit le Duc de Monmoubt. Ce; 

Duc avoir fait toute la diligence poiïible 
pour gagner la mer , où il efpéroit trou^ 
ver quelqùe barque*, mais fon cheval 
ayant manqué , il avoir été contraint de 
mettre’pied à terre , & de prendre un mé- 
chant habit pour n’ëtre pas connu*. , 

On le trouva fous un buiflon dans un 
foiré , ayant dans fes pochés fon colier 
de l’Ordre , une montre & environ fai- 
sante guinées, Lorfque les foldats du Roi 
. reufçrg tiré du folle , il tomba en défail- 
lance & fut quelque tems à revenir. La 
crainte de la mortl’avoit faifi d’une telle 
** maniéré , qu’il n’oublia rien pour obtenir 
fa grâce du Roi d’ Angleterre. 

Il lui écrivit dès quhl Fut arrêté ? pour 
-lui témoigner la douleur qu'il- avoir de 
" * ^ A 6 ' ' fa 
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^Mémoires de Milord 
13 révolté, & pour fe décharger de les 
•“crimes fur des perfonnes qu’il avoit eû, 
difoit-il , le malheur de rencontrer , & qui 
1 avoient porté à prendre les armes con- 
tre faq inclination ; il prioit infhmmenr. 
le Roi de lui accorder la faveur de lui: 
parler , difant qu'il avoit des avis impor- 
lans à lui donner. 

Il fut mené à Londres avec Milord Grey.. 
lé zj. après les avoir interrogez au Con-. 
feil , on les mena à la Tour , où la Du- 
cheflède Mormouth , femme du Duc , avoit 
déjà éré conduite avec fes enfans. Le Duc. 
demanda en grâce de parler au Roi , ce qui 
lui fut accordé à la priere de la Reine 
Doüairiere. .. 

Il «parut devant lui avec un' manteau" 
de velours , les mains liées ; il fe jetra d’a- 
bord à fes pieds , & lui confefla fon crime 
dans les termes les plus touchàns , il le 
conjura, les larmes aux yeux, de l’exemp- 
ter du fuplice qu’il* méritoit , en difant 
que file Roi le failbitmourir , il verferoir 
fon propre fang.iil eut même la foiblef: 
fe de le prier de commuer la. peine de- 
mort en une prifon perpétuelle. 

Le Rôi qui fçavoit de quelle conféquen- 
ce il ëtoit , dans le commencement de fotr 
régne de punir de pareilles Tévoltes par. 
uoe^vérité contraire à fon inclination,, 
n'eût garde de {c laifler fléchir partant: 
de fourmillons. . 

Il dit feulemenrau Dde qu*flVoudroir 
pouvoir lui pardonner -, mais gue ion cri- 
me étoit d’une trop grande importance' 
pour demeurerimpunr : dès le lendemain’, 
il: figiia l’arrêt, de: fa. mort 9 le i j. de Juil- 
let: 
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Jet,lè Duc fut dégradé de- l'Ordre de la n> 8 ç. 
Jarretière , & le 2f il eut l'a tête coupée — * 
dans la place apellëe Toüverril, 

Le Comte d‘ Argile ne fut pas plus heu- 
reux en Ecoflêj il ramafla d’abord queh- 
qucs Troupes, mais elles furent auffirtôt 
diiïîpées par celles du Roi , qui le pour- 
fiiivirent dans tous lès lieux où il fe re- 
tira. Un Païfan & deux Valets le blef- 
ferent & le prirent dans l’eau où il s’étoit 
fauve, il fe découvrit lui-même en iè 
nommant' \ on' le conduifit le 21 Juin à - 
Edimbourg , où- il fût décapité le 20. 

Le Roi d’Angleterre voyant quilavoit ' 
étoufféune rébellion qui lui avoit'd’abord 
paru dangereufe , crut qui n’avoit plus 
rien à craindre , 2 >C que déformais per- 
fonne n’étant en état de lui réfilter , là 
conjoncture étoit favorable pour exéciU. 
ter le deflein qu’il avonformédeferen~ 
dre plus- abfolm que les Rois fes prédé-*- 
cefTeurs , de diminuer la grande pui/Tance 
du Parlement i & de pçotégçr la Religion - 
Catholique- 

Sa Majelté Brltanique' n’avoit rien ’ • 
épargné pour fe lier avec le Roi de Fran- - 
ec : on crut même qu’il ne faifbit rien fur < 

4 ce fujet fans le lui communiquer, & qu’il 

Î r avoir un traire fecret 'entre ces deux - 
^rinces-, par lequel ils s’étorent engagez i > 
fe fecourir mutuellement "contre leurs em 
nemis, ôc à abolir chacun - dans leurs Etats * 
la : Religion' Proteftante.' 

Ce qui le fit croire , fut que le Roi dé * 
Fifence, dèè 'qu’il vit Jacques //. .bien af- 
fermi fur le Trône d’Angleterre;', frapâ-’ 
le dernier coup fur fej Sujets réformez’, àA 
■ A 
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la ruïne dcfquels il n’avoit travaillé juf- 
ques*là que par des voyes indirectes. 

Car ce fut dans ce rems-là que Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne prit la réfolution 
de révoquer l’Edit de Nantes, fait en 1 / 98 . 
8è celui de N/fmcs de l’année 16Z9. que 
lés difficultcz des teins avoient engagé 
Henri IV. 8e Louis XIII. d’accorder aux' 
Calviniftes. Il révoqua pareillement les 
autres Déclarations données en faveur de^ 
la Religion Protelfante, ce qui étoit le 
feul de le plus prompt moyen d’éteindre ' 
cette Hcrcfte en France. 

Le Roi d’Angleterre, d’un autre côté 
qui étoit obligé j félon les Loix du.Royau- 
me, de congédier fes Troupes après que 
la révolte du Duc de Monmoutb eût été 
apaifée, fe fervit du prétexte de pourvoir 
à la fureté de la Nation contre les entre- 
prifes des Etrangers , 8e contre les mutins 
qui pou rroient "exciter quelque trouble 
dans le Royaume , non-feulement pour 
conferver Dr pied les Troupes qui y é r 
toient alors *, mais encore pour faire dè 
nouvelles levées, dans le dcffein de main- 
tenir fon autorité , 8e d’être en état de 
parvenir au but qu’il s’étoit propofé. 

IlaiTembla pour cet effet fon Parlement , 
à qui il perfuada ce qu'il fouhaitoit j il 
crut être en état pour lors de donner peu à 
p;eu atteinte aux Privilèges de la Nation , 
8c mit autant qu’il put de fes Sujets Catho- 
liques dans les principaux polies ; ce qui 
paufa, comme on verra dans la fuite de 
ces Mémoires, la grande révolution qui 
arriva dans ces Royaumes. 

JLe Duc de serait -voyant le Roi Jaques 

* •* tran- 
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tranqùile dans Tes Royaumes , après la fin i<r8f. 
de la révolte du Duc de Monmoutb , 6c 
n’ayant pas en Angleterre des occafions 
de pouvoir fatisfaire fon ambition & fa 
pailion dominante pour les armes, cher- 
cha à Ce fatisfaire ailleurs. 

La France jouiffoit cette année de la Paix, 
mais l’Empereur avoir la guerre en Hon- 
grie Contre le T urc , & c’eil-là qu’il prit la 
réfolution d’aller , avec d’autant plus de 
raifon qu’il regatdoit comme une œuvre 
de Religion , de combattre contré les en* 
nemis du Chriftianifme. 11 en demanda la 
permi/Iïon au Roi d’Angleterre , qui la 
lui accorda avec beaucoup de peine. 

Il partit de Londres au commencement 
de cette année. Arrivé à Vienne , il alla 
defcendre chez l’Ambafladeur du Roi 
d’ Angleterre , que le Roi Ton Maître avoir 
fait avertir , & à qui il l’avoit recomman* 
dé. / 

Deux jours après fon arrivé , il fut pre- 
fentéà l’Empereur qui le reçut gracieufe- 
ment , ôe avec des marques de diltinétion ; 
il lui dit que le defir d’acquérir de la gloi- 
re , étoit louable dans tout homme, mais 
encore plus à fon âge , & qu’à fon main- 
tien 6c a fa fageflè,.il avoit peine à croire 
qu’il ne fût pas plus âgé qu’on le diioic. ' 

Enfui te il lui parla <ïe la révolte du Duc 
de Monmoutb en Angleterre , & lui fit ra- 
conter toutes les particularitez de cette 
guerre, & de la mort de ce Duc. . 

Ce Prince fut fi fatisfait de tout ce que 
lui dit le Duc de Bcrvili , qu’il le témoi- 
gna le fbir même à toute fa Cour, en di- 
sant J il nous cji arrivé un nouveau Volontaire , 

; qu» 

c- ; v . 
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IfiStT. qui efl le fils naturel du Roi d’Angleterre r -- 
— “ — mais qui fie. di flingue moins par fia naifi'ance , 
que par fia prudtnee & fies fientirnens , & qui fie 
diflinguern ficha les aparenses-, dans- les finîtes , • 
par [es exploits. 

Dans le féfour qu’il fit à ' Vienne , il lu i 
arriva une petite avanture tjüi prouve fa 
dévotion & fon grand recueillement aux 
pieds des Autels. 

11 avoir été voit le Comte de Stratman.^ 
Mimftre de l’Empereur » qui envoya le 
lendemain un Gentilhomme pouf le prier 
à -dîner. Ce Gentilhomme fut chez rAm-' 
bàifadeur d’Angleterre, où le Duc de Ber- 
vi\ logeoit r&C ne l’ayant pas trouvé , il 
aprit qu’il étoit'à l'Egide des Capucins , 
où il alloit chaque matin tout feul faire 
fes prières. • 

Ce Gentilhomme y fut , & y- trouva 
-, effectivement le Duc de Bervili , au pied 
des Autels , dans un fi grand recueille- 
ment que ne le çonnoiflant pas, il le prit'' 
pour un prOfélyte qui demandoit à être 
rdçû chez les Capucins. Ce qui donna liéü 
au Comte de St/atman de railler Te Duc de - " 
Bervi b . . • . 

On croyoit à Vienne que le Duc de Lor- 
raine commanderoit encore cette année 
l’Armée en Hohgrie > commé il avoir faic.^ 
l’année précédente , 8c l’on fut bien fur- 
pris lorlqu’on aprit que c’étoit le Duc de -' 
Bavière qui devoir la' commander. - 

Les uns. difoient que la- famé du Dut 
de Lorraine , qui n’étoit pasdes-meilleureS', 
l’empêchoic de continuer de fervir ; les" 5 
autres aifuroient que l’Empereur avoit'' 
quelque mécontentement contre lui. 

- Miûi/ 
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Mais la" véritable railon étôit que la 
Cour de Vienne ayant fçû que l’Eleéleur 
de Bavière ëtoit vivement folicitc par le 
Marquis de Villars , de s’unir d’intérêts 
avec le Roi de France \ l’Empereur voulue 
lui faire oublier quelque fu jet de plainte , 
& fe le mieux attacher pat ce porte hono- 
rable ; & le Duc de Lorraine , qui étoit'tdut 
dévoué à l’Empereur, fe prêta volontiers 
à' cette raifort de politique , quoiquedans- 
la fuite , quand la campagne fut commen- 
cée en Hongrie, lé Duc de Lorraine s'y 
rendit , fans aller pourtant' à l’Armée, 
pour ne pas troubler le commandement 
de l’Eleéfceurde Bavière , mais pour veiller 
de près aux opérations de cette Campa- 
gne -, ce. qui fut dans la fuite un nouveau 
griefde la part de cet 1 Electeur , contre 
l’Empereur. ' ( 

L’Eleéfeur de Bavière ayant apris que 
l’Empereur l’avoit nommé pour comman- 
der (on Armée, fê rendit d’abord & Vienne- 
A- fon arrivée le Duc de bervik fut le voir , 
de même que le grand nombre de Volon- 
taires qui atrendoient l'ouverrure de la 
Campagne , &c parmi lefquels il y. avoir 
beaucoup de jeunes Seigneurs François. 
v L’Eleéteur ne fit pas grand féjour à 
Vienne , il partit bien- tôt après pour s’aller" 
mettre à la rête de T'Armée - fuivi de tous, 
lés Volontaires, qui' lui formoient une 
Cour des plus brillantes ; dans la routé V 
cette Jeuneflèdonnoit Tëflor à cette vi- 
vacité du premier âge ; il n’y eut que le 
Duc de Bervik ■> qur par fôn air pofd &C 
modéré , paroifloit parmi eux comme leur 
Mentor , & le Duc de Bavière fut fi fur- 
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ï*8tf. pris de trouver en lui, à l’âge de quinze 
— ans , tant de retenue & de fageffe , qu’il 
lui donna une attention particulière Ôc 
des marques de prédilection. 

‘Le Duc de ÿaviere arrivé à l’Armée, en 
fit la revûë , & fe mit tout de fuite eni 
campagne ^ il la commença par faire le 
fîége tic la Ville de Bude > où les Turcs 
avoicnr toutes leurs provifïons & muni- 
tions de guerre-, le commencement de ce 
fiëge ne fut pas heureux : l’Éleéleur , fui- 
vatit l’avis des- Ingénieurs, avoit fait atta- 
quer cette place par l’endroit le plus fort, 
& avoit négligé le côté le plus foible , par 
iecjucl elle pou voit être fccouruë parl’Ar- 
mee Ottomane ; après avoir fait une bré-, 
che fuÆfante il donna l’aiTaut, mais les 
Troupes Impériales furent repou/Tées fî 
vivement, que l’on fut obligé de lever le 
liège. . . 

Ce defavantâge ne rebuta pas l’EIeCteury 
il revint à la charge , 8c recommença de 
nouveau quelques jours après de faire le 
fîége par un autre côté i il s’y rendit lui- 
meme en perfonne pour animer les Trou- 
pes par fa prefence , & pouffer les travaux 
avec plus de vivacité & de fuccès , ce qui 
lui rcufïît,car la place ne pouvant plus 
être (ècouruë , fut obligée de fc rendre. 

Dans ce fîége qui étoit le premier où 
fe trou voit le' Duc de * Berwik , il étoit à 
tout, 8c par-tout, pour s’inltruire des* 
moindres opérations. Le Duc de Eaviere 
voyant l’ardeur avec laquelle il s’expofoit , 
lui dit un jour , de fe ménager davantage, 
qu’il le prioit de ne point lui attirer de re- 
proches de la part du Roi d’ Angleterre &c 

d’étr 
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è etré plus alïldu auprès de fa per/onne. i*8f. 

Apres laprifede Bude , l’Eleéteur mar- -■ — ■ 
cha en avant avec Ton Armée, pour cher- 
cher l’occafîon de combatrre celle des 
Turcs , & gagner fur eux une Bataille qui 
pur lui faciliter le moyen de faire le fiége 
de "Belgrade , par où il vouloir terminer "la 
Campagne. 

A deux mille de Bitde^ il trouva l’Ar- 
mée Ottomane, qui à Ion aprocheleren- 
geaen bataille , l’Eleéleurerr fît de meme, 

Sc n’eut pas de peine à les engager à en ve- 
nir aux mains. Le combat fut fanglantde 
P?ft & d’autre , le Duc de Bervik , qui s’y 
diltingua par là valeur, fut bleffëparun 
cacha qu’il fît lui-même prifonnier. La 
victoire balança quelque-tcms à fedéter- 
tniner ^ mais elle fut à la fin du côté des 
Impériaux , qui gagnèrent fur les Turcs 
une Bataille des plus complettes. 

. Cependant les Troupes Impériales fe 
trouvèrent fî fatiguées du fîége de Bude , & 
de ta Bataille qu’elles venoient de gagner , 
qu’il fut.impoflîbleàl’Eleéteur de pouffer 
plus avant fes conquçres , & fut obligé de 
renvoyer à l’année fiiivante le liège de Bel - 
i Ta de , par lequel fe termina cette guerre 
contre les Turcs. 

La blelTure du Duc dèüewik , fans être 
dangereu/e, ne lailfoit pas de l’incommo- 
der beaucoup ; il fe fit porter à Vienne , à 
la fin de la Campagne, où l’Empereur l’en- 
voya vifiter, & le recommanda i fon pre- 
mier Chirurgien. 

, Guéri de fa blelTure , il fur remercier 1687. 
l’Empereur des marques de bonté qu’il en - i — — - 
avoir reçues : ce Prince lui -fit connoître 

par 
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«>87; par tout ce qu’il lui dit degracieux' & d’o- 
* *— bligeant, combien il étoit feniïble à la ma- 
nière dont il s’étoit comporte, & le cas 
qu’il faifoit de fori mérite. 

11 le difpofoit à faire encore la Carrtpa- 
gne prochaine contre les Turcs , il efpc- 
roit (è trouver nu iïége de Ectgra.de , dont 
on parloit publiquementà la Cour de. 
Vienne , lorfqu’il reçut une lettre du Roi 
d’ Angleterre, qui lui marquoit de le ve- 
nir joindre que fa prefcnce lui étoic né- 
ec fl a ire. 

Ne fongearit plus qu’à retourner eri An- 
gleterre , il alla voir l’Empereur qui fût 
furpris d’aprendre un fi prompt départ ; 
mais ayant fçû que c’étoit par ordre du 
Roi d'Angleterre , il lui dit , en lubdon- 
nânt fon portrait enrichi dé diamans. 

Vous faites fort bieri de vous rendre à ces or- 
dres-, mais puifque je ne puis vous retenir , du 
, moins confervc ^ par ce portrait que je vous don- 

ne , le fou venir d'un Prince qui a pour vous me 
eftime fingulure: 

Arrivé à Londres i il Motiva le Roi Jac- 
ques dans de grandes inquiétudes , Louis 
XiV. Roi de France, lui avoit fait fçavoir 
qu’il avoir apris par le Comte d’ Avaux fon 
Ambaflàdeur i la Haye , que le Prince d'O- 
range qui étoit en Hollande , tramoit quel- 
* que grand deflein contre’ lui en Angleter- 
re, & quelques perquisitions qu’il fît , il 
ne pouvoir rien découvrir , cette affaire 
étant menée dans le dernier fccrct -, ce qui 
le chagrinoit d’autant plus ; que par-là il 
ne pouvoir y aporter aucun remede. 
i£88. . L’année où nous entrons , dévelopa tout 
1 — — . le miniltérc ', le projet du'Prince d’Orange 
- , éclata 
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ccl 2 rtra y& la révolution qu’il caufa en An- i6$8. 
ffleterre , eft trop conlîdcrable pour n’en -■ 
pas raporter les motifs & toutes les cir- 
conftançesji cet effet nous reprendrons les 
chofcs de plus loin. 

L’Angleterre mécontente de ce que le 
Roi Jacques , comme Catholique , avoit 
donné atteinte à quelques-uns de fes Pri- 
vilèges , & apréhendant que peu -à- peu 4 
n’entreprît ;fur la liberté dont elle le pi— 
quoit , commença à faire des brigues fe- 
crettes avçc le grince d'Orange , qpi , dp 
fon côté, ayant mis les^îollandois dans 
les intérêts de l’Angleterre fe voyant 
affûté d’être foutenu parles Prinçes qui 
étoient entrez dans la' Ligue d’Auftourg , 
forma ce grand projet qui eut pour lui 4e 
fi heu reu fes fuites. 

~ Le, Roi de France qui fecondojtje Roi 
d’ Angleterre , dans 'le deifein de rendre le 
Parlement moins ablbliu&de rétablir peu- 
à-peu chezles Anglois la Religion Catho- 
lique, fît équiper une grande flotte , fous 
prétexte de châtier les Algériens qui fai- 
foient beaucoup de prifes danstoutes les 
mers fur fes Sujets; pendant que le Roi 
d’Angleterre, de fon côté rqflembloit auf- 
fî de grandes forces par. terre & par mer, 
pouf s’opofer aux préparatifs .qui Je fai- 
foient en 'Hollande. 

Ce fut dans ces çommencemens de trou- 
bles , que la Reine d’Angleterre accoucha 
d’un Prince qui fut nommé Prince de GalLes 
fuivanr la coutume. 

On fçait les bruits que les Parrifans du 
Prince 'd’Orange firent courir fur. cette rmif- 
fance, qu’ils voulurent faire palier pou'£ 

lu.— 
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'1688. fupofée. Ils publioicnt que cette Reine 
r n’avoit point eû d’enfans jnfqu’àce tems , 
& que le Roi étoit d’un tempérament 
trop foible , & d’une fanté trop délicate 
pour en avoir. Mais la naiflànçe de la 
Pnnceflc d’Angleterre qui vint au monde 
pendant que la Reine étoit en France , fit 
évanoüir ce faux prétexte. 

Cependant le Prince nouvellement né » 
allarma une grande partie de l’Angleter- 
re, & donnalieu auPrince d’Orange d’aug rf 
menter le Parti qu’il avoit formé. 

Lorfque le Prince d’Ownge fut en état 
de faire éclater fon projet, & de le met- 
tre en exécution , il s’embarqua à Helvoet - 
fuis avec le Maréchal de Scbomberg , qui 
avoit quitté la France pour caufe de Reli- 
gion. 

Sa flotte étoit compofée dé foixante 
vaifleaux de guerre , de .dix brûlots & de 
cinq cens petits bâtimens quiportoient 
quinze ou feize mille hommes de Trou- 
pes réglées , des Volontaires , & des Offi- 
ciers François réfugiez , avec tout ce qu’il 
falloir de chevaux d’artillerie & dému- 
nirions. 

Il mit à la voile le 50. Oélobre *, trois 
ou quatre heures après que la flotte fut 
en mer , il s’éleva une tempête fi impé- 
tueufe , qu’elle écarta les vaifleaux, & les 
obi igea de relâcher où ils purent. 

Ils fe trouvèrent prefque tous au lieu 
d’où ils étoient partis , à la réferve de 
quelques-uns qui furent pouflez jufqu’en 
Norwege , d’où ils fe rendirent quelque 
tems après dans les ports d’Hollande. 

• Ils ne perdirent qu’une frégate j le Prin- 
ce 
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ce d'Orange fit reparer tout le mal que la 1608. 
tempête avoit caufé > & le vent étant de- — 

•' venu favorable a il remit à la voile le 10. 
de Novembre. 

Le Roi qui crut que cette flotte iroit 
au Nord d’Angleterre , envoya la plupart 
de fes T roupes de ce côté-là j mais le Prin- 
ce d'Orange arriva à Torbay le if. Novem- 
bre , où il fit débarquer fes Troupes fans 
aucune opofition. 

L’Amiral d’ Amours qui commandoit la 
flotte d’ Angleterre, ne put combattre celle 
de ce Prince, ayant le vent contraire-, d’aib 
leurs il trouva peu de Capitaines quile 
voulurent faire. ' - 

Dès que le Prince d’Orange fut arrivé , il 
publia fbn Manifefte , dans lequel il dé- 
claroit les raifons qui l’obligeoient defe 
- rendre avec des Troupes en Angleterre , 
àdeflèin d’y faire aflembler un Parlement 
libre, pour conferver la Religion & la li- 
berté du Royaume. 

A peine eut-il débarqué , qu’il marcha 
droit à Excejier pour y faire repofer fes 
Troupes; il fit répandre des copies de fon 
■ Manifdle parmi le peuple, & eut foin 
d’en faire femer des exemplaires dans tout 
le Royaume ; un grand nombre de per- 
fonnes de tout état , fe joignit à fes Trou- 
pes , 5 c des Provinces entières fe déclarè- 
rent - en fa faveur , fur la demande d’un 
Parlement libre. * * * 

Quelques Régimens du Roi fe jetterent 
• dans le parti du Prince d'Orange -, le Prince 
Georges de Danncmarc qui devoit comman- 
der l’Arméce du Roi paflà dans le Camp 
ennemi , &c la Princcfle fa femme , fille 

du 
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1/78.8. du Ro [Jacques , fe retira de la Cour. Rien 
•— • — de tout cela ne. fur capable de porter Je 
Roi à renoncer au defl'eimqu’il avoit d’en 
venir à une bataille. 

,11 partit de Londres pour fe metrre a la 
tête de fon Armée ; mais 1 état délabré 
où il la tiouva , rompit toutes les mefu- 
res. ILfut obligé de retourner fur Tes pas,* 
de pcrifer à la convocation d’un Parle- 
ment ; cependant le Prince d'Orangc con- 
tinuoit fa marche avec fon Armée ems’a- 
prochant de Londres. 

Ce qui étoit encore bien /êniîble auRoi 
d’Angleterre , c’çft que Milord Cburchit 
qui lui devoir Pon élévation & fa fortune , 
à laquelle il n’auroit jamais dû de lui me- 
me prétendre , fiit un des premiers qui 
l’abandonna , pour s’attacher au Prince 
d'Orangc ; il fit plus , non content de cette 
infidélité & de cette ingratitude , il fo- 
menta la révolte de plufieurs Seigneurs 
attachez au parti du "Roi : il chercha mê- 
me à féduite le Duc de Bcrvik fon neveu. 
Celui-ci ne quittoit pas de vue le Roi » ££ 
veilloit continuellement à la füreté de -fa 
perfonne , avec un zèle & un amour digne 
de fon fils , & du plus fidèle. Sujet. 

Churcbil ne pouvant trouver l’occafion 
de lui parler > s’avifâ de lui écrire pour 
lui demander une entrevue , dans laquelle 
il fe flattoit de pouvoir l’engager à quitter 
le parti du Roi. 

Le Duc de Bervil^ qui rî’avoit voulu 
avoir aucun commerce avec fon Oncle .* 
dès qu’il eut apris fon infidélité reçut 
cette lettre avLC des marques d’une vraïe 
indignation > & fans vouloir la lire ni ,1a 

.déc'a- 
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décacheter j il alla lui-même la porter 
au Roi, qui la lut , & qui ne peut s’em* 

» pêcher de s’attendrir à cette marque de 
fidélité du Duc de Bervikt & d’être vive- 
ment outré du procédé de Milord Churckil . 

Le Roi d’Angleterre fe voyant donc 
abandonné de la plupart des Grands du 
Royaume & de prefque toutes Tes Trou- 
pes , & jugeant par-là qu J il n’y avoit plus 
de fûreré pour lui , ni pour la Reine &c 
le Prince de Galles , ne fongea qu’à pren- 
dre des mefures , pour les faire paflcr en 
France, déterminé lui-même à les fuivre 
bientôt après ; mais comme il ne doutoic 
pas qu’il n’eut beaucoup de fûrveillans* 
il donna à Ton ordinaire les ordres nç- 
ccflaires» tant pour Tes Armées de terre 
& de mer, que pour ce qui concernoit. 
Je Royaume en général. 

Cependant ayant été obligé fur la Re- 
quête qui lui fut prelentée par les Prin- 
cipaux du Clergé & de la Noblefîe , d’en- 
voyer des Députez au Prince d’Orangc , 
afin de fçavoir à qüoi tendoit fon entrée 
dans fes Etats ; il reçut pour réponfe que 
c’étoit pour la Pureté de la Religion An- 
glicane, & pour empêcher qu’à l’inlfi- 
gation -des ennemis de là Couronne , il 
n’empiétât fut la liberté des Peuples ; que 
pour couper court à ces défordres , il 
éroit néceffaire d’aflembkr un Parlement 
libre , qui aÆûrâc l’un & l’autre j que 
comme il n’étoir venu que dans ce def- 
fein , il étoit prêt de s’éloigner de trente' 
lieues de Londres avec fon Armée , pour- 
vu que le Roi en voulût faire autant *, 
que fi le Roi periîltoit à y demeurer , 

Tume I. B it‘ 
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i<> 88. iroit auffi dans la Ville avec le même 
“““« — nombre de Gardes. 

Son Armée qui s’avançoit toujours, 
s'empara de Salisburn , & lui , fans s’ar- 
rêter, prît le chemin de Londres \ ce qui* > 
obligea le Roi d’Angleterre de faire re- 
trancher fes Troupes fur le bord de la 
Tamife y pour en défendre le partage. 

Le meme Peuple de cette Ville, qui 
avoit fait beaucoup de défordre aupara- 
vant » même dans le tems que tout le 
s Royaume paroifloit encore dans une 
union étroire avec le Roi , devint corn- _ 
me furieux à la vûc de ce changement ; ii 
faccagea des maifons, fous prétexte qu’el- 
les apartenoient à des Catholiques , 6c ren- 
verfa toutes les Chapelles qui avoient 
cchapé jufqu’àce jourà fa fureur. 

Le Roi d’Angleterre en étant averti, 
manda le Maire ^ & les Aldermans , &c 
leur ordonna de réprimer la Populace \ 

• mais ils lui firent réponfe qu’elle étoit fi 
nombreufe , qu’il étoit dangereux de l'en- 
treprendre î que d’aillêurs le relie de Li 
Ville qui n’étoit pas trop bien intention- 
né, fe ferviroit peut-être de ce prétex- 
te pour faire éclater fa mauvaife volonté. 

^ Le Roi les ayant renvoyez , fit favotr 
au Gouverneur de la Tour , qu’il étoit 
tems de donner de la terreur à la Ville, 
en tirant quelques coups de Canon \ 
quand le Gouverneur voulut obéir , la 
garnifon fe révolta contre lui , le mena- 
çant de le tuer , s’il exécutoit ces ordres. 

Le Roi fe détermina alors à fe retirer 
en France, pour cet effet il chargcaM. de 
Lau\un qui étoit auprès de lui* de faite 
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Î iréparer toutes chofes pour le départ de 
a Reine & du Prince de Galles , qu’il 
vouloir faire partir devant lui. 

Monfîeur de Lau^un s’acquitta de cette 
commiilion avec beaucoup de jugement 
& de conduite, & ayant fait accroire 
qu’il étoit bien aife de fauver fa femme 
& fa fille dans la conjor.&ure prefente, il 
trouva des gens , qui moyennant de l’ar- 
gent , ne fe mirent pas en peine de ce 
qui en étoit •, & ayant pris l’heure avec 
eux pour fe trouver aux endroits qu’il 
avoit marquez , il rendit compte au Roi 
de ce qu’il avoit fait. 

Sa Majefté Britamque fe coucha à l’or- 
dinaire , fans rien dire à la Reine de fon 
projet : deux heures après , Monsieur de 
Law^un entra dans la chambre , & le Roi 
s’étant levé , alla éveiller la Reine , & lui 
annonça qu’il falloir qu’elle partit avec le 
Prince de Galles. 

Elle fe jetta à fcs pieds pour obtenir 
qu’elle pût partager avec lui le péril qui 
lé menaçoit *, mats le Roi lui ayant fait 
conoître que cela ne fe pouvoit pas, on 
alla éveiller lés deux nourrices du Prince 
de Galles , &C quand on eut porté ce pe- 
tit Prince dans la Chambre de la Reine , 
le Roi les embrafla, & recommanda à 
Monfîeur de Lau\m d’avoir foin d’un ü 
précieux dépôt ; enfin ce Prince ne pou- 
vant plus retenir fes larmes , ordonna à 
la Reine de s’en aller , & cette Princcfîè 
fondant en pleurs , forcit avec fa fuite 
par un efcalier dérobé. 

Elle fut à pied chez un Bourgeois que 
Monfieur de Lau\un avoit à lui , où ils 
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168$. trouvèrent un Carofle , dans lequel ils 
r - - ■ forcirent delà Ville j ils furent rencon- 
trez à deux lieues de là > par un Gentil- 
homme François nommé yifîotiy homme 
de réfolution , à qui Monficur de Lau\ua 
avoit donné ordre de Te trouver là avec 
deux Cavaliers. 

Ils continuèrent ainlîleur chemin» juf- 
qu’à ce qu’ils furent arrivez à un Yac, 
qui étoit à deux lieues de Gravefmde \ ils 
montèrent dedans avec un allez bon vent , 
de leur voyage ne fût traverfé d’aucun 
accident fâcheux jufau a l’embouchure de 
la Tamife. 

Là ils trouvèrent une.Efcadre de l’Ar- 
mée Navale du Prince d’Orangt j ils paf- 
ferent néanmoins , fans qu’on les obligeât 
d’aller à bord -, mais ils ne furent pas plu- 
tôt fortis de cette peine, qu’ils retom- 
beront dans une autre j il s’éleva un vent 
contraire qui les obligea de jecter l’ancre 
j jfqu’à ce qu’il changeât , ils croyoient à 
tous momens qu’ils alloienc être décou- 
verts j mais le vent n’ayant pas beau- 
coup duré , ils partirent. 

. Ils arrivèrent enfin le 11. de Décem- 
bre à Calais , fur les quatre heures du foir » 
après avoir été en mer depuis la nuit 
du 19 au zo. Toute la côte étoit aver- 
tie de ce départ : on fçavoic que le Roi 
cf Angleterre devoir venir , parce que 
Monneur de lau^ua , après avoir reçu 
je s ordres de Sa Majcflé Britaniquc, avoit 
tnvoyé une barque à Calais , donner avis 
de la réfolution qu’on avoit prife. 

La garnifon de, Calais étoit fous les ar- 
mes > & le Canon pointé -, il y avoit me- 
me 
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me quelques brigantins en mer pour fa- 1688. 
vorifer leur arrivée. Monfieur le Duc de-— — 
Cbaroft , Gouverneur de Calan , alla re- 
cevoir la Reine & le Prince de Galles au 
Yac, & il les fit entrer dans la Ville aa 
bruit du Canon. 

On en donna avis au Roi de France , 
qui fit partir le Marquis de Beringben le 
fils , avec fes carofîes , pour amener la 
PrinccfTe à Saint Germain \ mais elle fît 
prier Sa Majefté , à qui elle écrivit une 
Lettre fort touchante fur fa difgraee , 
de vouloir bien qu’elle pût relier à 'Bou- 
logne pour erre plus près du Roi d’An- 
gleterre. Ce Prince ayant apns qu’elle 
s’ccoit embarquée heureufement , ne fon- 
gea plus qu’à la fuivre. 

Cependant la Reine ne paroiiïant plus 
aufli-bien que le Prince de Galles , cha- 
cun à Londres commença à murmurer , & 
quelques Seigneurs même s’aflêmblerent à 
ce fujer ; le Roi en ayant eu avis , fongea à 
preiTer fon départ } mais croyant qu’il 
y avoit ^>lus de fureté pour lui , s’il fe 
déguifoit , il réfolut de prendre l’habit de 
cocher d’un Gentilhomme qui devoit l’ac- 
compagner , & le Duc de Bm'/^qui 
étoit toujours près de lui, prit un autre 
habit de livrée. 

Le Roi & le Duc de nervi ^ , ainfi dé- 
guifez , avec quatre autres , partirent de 
Londres , & ayant trouvé des chevaux 
qu’on avoir eû foin de tenir prêts fur le 
chemin , il gagna le bord de la mer , où 
l’on avoit pareillement fait préparer un 
Yac pour pafTer en France i mais le Pa- 
JKPn ayant quelque foupçon , feignit qu’il 
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1^88. lui manquoir quelques cordes, pendant 
qu’il les acoramodoit , il vit des Païfans 
qui entourèrent le Roi , le Duc de iervi\ , 
& ceux qui l’accompagnoient dans la 
fuite. 

Ils s’en fai firent aifément ,& fe difpo- 
lerent à le mener en prifon fans le con- 
noitrc ; cependant quelqu’un l’ayant re- 
connu on le conduifit à Rochefier , où il 
- gardé à vûë jufqu’à ce qu’on eut des 
nouvelles du Prince d’Orange. Ce Prince 
avoit déjà eu avis de fon évafion par les 
Seigneurs du Confeil , qui après s’être 
amirez du fait , avoient député au Prin- 
ce le Comte de avec quel- 

ques autres Princes du Royaume , pour 
lui demander fa protection en faveur de 
1 Eghfe Anglicane , & pour le maintien 
de leurs Privilèges. 

% Quand on fçut que le Roi étoit arrivé 
a Rochefier , le Prince d’Orange tint un 
Confeil fecret , après lequel il .fit partir 
un courier pour Londres ; le Paquet ayant 
été ouvert , le Confeil députa au Roi 
pour le prier de revenir dans fa Capitale; 
mais ce Prince après avoir eû une confé- 
rence fecrette avec un homme venu de. 
l’Armee du Prince d'Orange , fortit par une 
porte de derrière , foit qu’on le voulût 
bien ou autrement. 

Il s’embarqua avec le Duc de Bervi 
fur un Bateau de Pêcheur , que fon pre- 
mier Valet de Chambre , nommé Labary , 
François de nation » avoit été chercher; 
& il arriva ainfi à dmbletcufe. Un Valet 
Chambre que le Duc de Rervi\ j> avoit 
dépêché , & qui étoit déjà arrivé à BWo- 
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gne avec quelques Gentilhommes Anglois, 1 6 88. 
avoit. annoncé qu’il ne tardcroit pas à ’ 
venir. 

Le Duc d'Aumoni , Gouverneur du Bou- 
lonnois , avoit tout préparé pour le re- 
cevoir. Le Marquis de Beringbtn partit 
auifi-tôt pour lui mener les caroftes du 
Roi, les Officiers de Bouche, & le Maître 
d’Hôtel , pour le fervir fur les chemins. 

Le Roi lui envoya le Comte d' Arma- 
gnac , Grand- Ecuyerde France , pour lui 
faire compliment , & il alla après » 
lui-même au-devant de lui avec Mon- 
feigneur le Dauphin y M. le Duc d’Orléans 
& tous les autres Princes du Sang , com- 
me il avoit fait au-devant de la Reine , 
qui étoit arrivée quelques jours aupara- . 
vant , & il le conduisît à S. Germain , où 
étoit cette Princeflfe avec le Prince de 
Galles. , 

Le Prince d'Orange qui avoit donné 
les mains à l’évafion du Roi d’Angleter- 
re , pour être plus en état d’exécuter Tes 
deflfeins , ht convoquer le Parlement , qui 
le déclara Roi d’Angleterre- 
Ce fera pour les iîécies à venir un pro- 
dige d’autant plus furprenant qu’on ne 
voit point d’exemple , d’un Prince légiti- 
me & paifible poflefleur de Tes Etats , obli- 
gé de les abandonner, fans qu’aucun de fes 
Sujets, ou Officiers , engagez â lui par fer- 
ment, fe Ibienc mis en état de le défendre : 
ce qui fait voir combien il eft dangereux 
de toucher à la Religion & aux Privilé- 

f es d’une Nation auffi inconftante que 
eft celle d’Angleterre , lors même que fes 
Privilèges font ufurpez. 

B -f Le 
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. Le Roi de France ne pouvant plus di/îî- 
muler fon reffentiment contre les Hollan- 
dais, qui avoient donné les mains à cette 
révolution , fourni de grands fecours 
au Prince d'Orange , crut ne devoir plus 
garder de mefures avec eux , & qu’il étoit 
de fa gloire &: de l’intérêt de fon état , de 
leur déclarer la guerre : il ledit le i6. No- 
vembre de cette année. 

Le Royaume d’Irlande étant demeuré 
fïdele à fon légitime Roi , Sa Majefté Bo- 
tanique fe difpofa à y aller ^ & le Roi de 
France lui donna des VaifTeaux & des 
Troupes pour l’accompagner en Irlande. 

Le Roi d’ Angleterre s’embarqua à Breft , 
d ou il mit à la voile au mois de Mars avec 
le Duc de Bervt ^ qui étoit toujours au- 
près de lui j en arrivant en Irlande, il trou- 
va plus de foixante mille hommes qui lui 
offrirent leurs fervices,& fur la fidélité 
defquels il fe dupofa à confcrverau moins 
ce Royaume. 

Pendant ce tems le Roi de France fit 
lolliciter le Roi d’Efpagne de prendre les 
armes , pour aider à rétablir le Roi d’An- 
gleterre fur fon Trône, ou au moins à 
garder une éxaéle neutralité \ mais ayant 
fcû que l’Efpagnc armoit, & étoit entrée 
dans la Ligue d’Ausbourg , Sa Majefté prit 
la réfolution de lui déclarer la guerre , &C 
de la prévenir. 

Louis le Grand qui avoitjà coeur le re- 
tabliflemenr du Roi d’Angleterre , jugeant 
que les Troupes & les VaifTeaux qu'il lui 
avoir donnez, pour paffer en Irlande, ne 
Tcroicnt peut-être^pas fufïifans pour l’y 
maintenir , réfolut d’y en envoyer d’au- 
ttes, .. L CS 
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Les V ai fl eaux de France , au nombre de nî8?. 
*4. Içavoir ij. du rroifiéme rang, 9. du 
quatrième, deux Frégates &c deux brûlots 
partirent de Brell le V. Mai par un tems 
fort obfcur , pour porter ces nouveaux re- 
cours au Roi d’Angleterre. Us arrivèrent 
à la vue de la Terre d- Irlande le 9. entre 
le Cap de Clar & de Xjnfal.. 

Le Comte de Chatiau- Renault qui com- 
mandoit cette flotte , flt donner la chatte 
à trois Vaifleaux quivenoient à lui , & il 
aprit qu’ils éteient de l’avant-garde de la 
flotte Angloife quiétoit fur la côte d’Ir* 
'lande dcquis quinze jours. 

Le même jour notre flotte arriva vis^ 
à-v'KRofe , & fçut de ceux qui vinrent à 
bord , que quelques heures auparavant 
ils avoient vu 2 j. Navires enfemble. Une 
-de nos Frégates &C un brûlot prirent à 
cinq lieues du port » une petite barque 
Oltendorfc. 

Le Vice- Amiral Herbert , qui comman- 
doir l’Armée d’Angleterre, avoit retenu 
•pat force cette barque à la mer, 6 c avoit 
«iis quelques Anglois, pour mieux obfer- 
ver notre flotte, fous pavillon Efpagnol *, 

-car il ignoroit encore la Déclaration de 
guerre qui avoit été publiée entre la Fran- 
ce 6 c FÉfpagnc. 

On aprit par cette barque que quatre 
Vaifleaux Anglois que l’on voyoït croi- 
ser aux environs de Kjnftl » s’étoient fé- 
parez de la flotte Angloife , compofée de 
x8. # à ) o. voiles dans le deflein d’empê- 
cher le débarquement des François en Ir- 
lande. 

Trois de fes Vaifleaux qui croient en 
i . B 5 gar- 
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Ï689. garde, furent détachez dès le matin , il 
trois 4 lieues^ des Vaifleaux du Roi , pour 
les reconnoître -, mars ils fe retirèrent fanst- 
qu’on pût les joindre. 

Moniieur de Cbateau- Renault envoya une 
Chaloupe à terre \ elle fut reçue avec 
beaucoup de joye des habitans qui fe trou- 
vèrent dans le lieu où elle arriva , & ua 
Colonel Irlandois fe mit aufli tôt dans 
cette Chaloupe pour le venir joindre, ÔC 
lui aprendreque les trois Vaifleaux qui 
«voient paru , étoientde l’avant-garde de 
4 a flotte Angloife. 

On découvrit fur le foir une flûte qui 
mit Pavillon Anglois , un de nos Vaif- 
féaux la pourfuivu pendant quelque tems 
mais étant revenu , parce qu*il n'avoix pas 
jugé à propos de s’éloigner davantage, la 
flûte revint aufli & s’aprocha de plus près - r 
elle fe mit en panne , & après avoir long - 
tems obfervé nocre flotte , elle courut 
vers Kinjal. 

Monneur de Chateau-Renault reçut étt 
même tems avis par une Frégate de terre , 
que les Ennemis avoient mouillé entrer 
■Cordée & RJnfal. Les Vaifleaux du Roi 
étoienr alors à dix lieues , fous le vent 
de cette derniere Place. 

Dans leConfeil de guerre que tint M. de 
Chateau-Renault , il fut arrêté qu’on iroit 
à la Baye de Bantry , pour y faire le dé- 
•barquement: fui vant cette tefolution on 
mouilla le 10. Mai fur les deux heures 
«près midi à cinq lieues de ce Bourg, 

M. de Chateau-Renault qui ne doutoit 
' point qu’on ne le vint attaquer , pendant 
*que la' flotte feroit occupée au débarque- 
ment. 
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ment , ordonna que deux Vaifleaux fe- -vs%^ 
roient en garde hors de la Baye , & pré-- — — — 
voyant qu’il pourroir êtr-e enfermé > il ne 
voulut pas s’y engager. 

Si-tôt qu’il fut arrivé, il fit embarquer 
fur lîx brûlots & for quatre Frégates , ou 
Navires Marchands qui avoient.iiiivi la 
Botte depuis arc/l , les armes, les Telles ♦ 

Tes brides , la poudre , le plomb , & l’ar- 
gent que la flotte portoit qui i’autoient 
embarrafTé dans un Combat , & qui é- 
toient deftinez poux les Troupes du Roi 
Jacques - ■’ 

Quoique le vent fut contraire , les brû- 
lots ne laiflerent pas de partir le foir môme 
à la faveur de la marée ,& on les condui- 
fît à Brallegabbenne , dans le fonds de la 
Baye , à fept lieues de l’endroit où l’on 
avoit mouillé* 

Ils apareillerent fur les neuf heures du 
foir *, & comme l’on étoit dans l’embarras 
de ces changemens , on entendit plufïeurs 
coups de Canon réitérez qui vendent des 
Vaiiïèaux qu’on avoit mis en garde. 
C’étoient les fîgnaux dont on étoit conve- 
nu , pour faire connoître qu’ils avoienc 
découvert l’Armée d’Angleterre , & ces 
deux Vaifleaux étant revenus joindre la 
Botte , tapottêrent qn’ils avoienxxompté 
vingt-cinq voiles ou Navires. 

Comme il n’y v avoit que cinq heures 
/qu’on travailloic au. débarquement , M. 
de Chateau-Rtnault ne le fit pas achever ,* 
mais il trouva à propos.de -faire mettre à 
Ta plus prochaine terre, le Telte des «Trou- 
pes qufon avoit pu embarquer futiles bâ- 
atimens de xharge , & il ne Tongea plus 
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1689. qu’à mettre tous fes Vaifleaux en étatdt 
*““ combattre. ■ . . 

Le lendemain 1 1. Mai, un de nos Vaifl- 
féaux qui étoit retourné en garde fit li- 
gnai , entre cinq à fix heures du matin » 
qu’il voyoit les ennemis. Ils parurent » 
bien-tôt après a la pointe du Cap de Ma- 
gana. On commença à les découvrir à la 
pointe de l’Eflr,& l’on compta 28. voiles , 
parmi lefquels on remarqua n. Vaifleaux* 
dont quatre parurent bien plus gros qu’au- 
cun de ceux de notre flotte , une Frégate 
& fept fayques > qu’on crut être des bru- 
lots. 

Le debarquement n’étoit pas encore 
fait , & il y avoit à craindre que les deux 
bâtimens cnargez pour Brallcgabbemie , &c 
qui étoient déjà partis pour s’y rendre , ne 
fuflent pris par quelques Frégates que les 
Ennemis auroient pû détacher , fi on leur 
avoit laifle le pafTage libre *, M. de Cbateau- 
Renault fe tint avec toute l’Armée , bord- 
à-bord, dans les entrées de la Baye , jufi- 
qu a onze heures &£ demie qu’il donna 
s le lignai pour faire arriver l’avant-garde. 

Enfin notre flotte en vint aux mains 
•avec celle des Anglois } le combat fut des 
•plus vifs ôf des plus opiniâtres : on n’en 
fera point ici le détail , n’étant pas du fu- 
jet , on fe contentera de dire que la flotte 
■de France gagna une bataille commette 
fur -celle d’Angleterre »*qui fut obligée de 
fe retirer en défordre ■& toute délabrée , 
du côté de 

Le 14. notre flotte mit à la voile, & 
alla chercher les Anglois du côté de Kjn- 
fal ’y mais elle ne découvrit aucun de leurs 
Vaifleaux. 
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Le ij. en courant le long de la côte de 
JÇ/nfal , elle aperçut quatre Navires , & 
«ne Galiotte, qui couroicnt à terre. 

Le 1 6. au commencement du jour , 
étant à la pointe de l’lfle d’OJJant , elle dé- 
couvrit une flotte de fept Navires Hol- 
ïandois qui venoienc de Caraco , M. de 
■Cb ate au - Renault dépêcha quelques Vaif- 
feaux qui s’en faifirent. — 

Le 18. à la pointe du jour, la flotte ar- 
riva à Breft avec cette prife \ ce voyage ne 
dura que i». jours, pendant lefquels on : 
•débar.qua tout ce qu’on portoit en Irlande , 
on battit la flotte Angloife , & l’on fit la 
•prife dont on vient de parler. 

La flotte du Roi de France , dans ce 
combat, étoit plus forte que celle des An- 
glois de deux Vaifleaux -, mais les leurs 
•étoient bien plus gros 

Le iecours que le Roi de France venoit 
d’envoyer au Roi d’Angleterre , faifoit 
aflez connoître la part qu’il prenoit à fon 
jétabliflement *, mais comme 5 a Majellé 
Très- Chrétienne n’avoit point trouve 
-l’occafion d’entrer en guerre avec les An- 
•glois , elle ne fit paroîcre fies fentimens que 
le 25. Juin. 

Ce jour-là on publia un Manifefte con- 
tenant qu’il y avoir long-tems que Sa Ma- 
Jefté auroît déclaré la guerre au Prince - 
fd'Orangc , ufiurpateur duRoyaume d’An- 
^lererre, fi elle n’avoit point apréhendé 
de confondre avec ceux qui fuivoient fon 
.parti , les fidèles Sujets de Jacques II. le 
Roi ayant toujours eiperé que les Peuples 
-bien intentionnez pour Sa Majefté Brita- 
jaigue 9 confemtoient dellayerfion ôç de 

l’iior- 
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l’horreur pour le procédé înjulte 8C tr- 
— rannique du Prince Guillaume , & que ren- 
trant dans leur devoir , ils fc renreroient 
• de Ton parti pour fe ranger dans les inté- 
rêts de leur légitime Souverain : mais Sa; 
Majeilé ayant fçû. qu’il l’avoir prévenu » 
ordonnoit à tous les Sujets de courir Tus 
aux Anglois & aux Hollandois rebelles an. 
•Roi Jacques v 

Revenons en Irlande : le Roi d’Angle- 
terre y avoir formé en arrivant une Ar- 
mée de trente mille hommes , à laquelle 
fe joignit le fecours que le Roi de France 
lui avoir donné , mais ces troupes étoient 
mauvaifes , mal payées , & mal difcipli- 
nées : cependant le Roi Jacques, avec cette 
, Armée, entra fort avant dans le Pais , & 
le failît de coût ce qu’il trouva fur fon 
partage. 

Les Proteflans fè retirèrent à Londondcry r 
le Roi qui les fuivoit , commença pat 
•s’emparer du Château de KJ l maure , &c ef- 
péroic -en faire de même de l.ondondcry , 
par le moyen du Colonel Lundce * qui en 
«toit Gouverneur , lequel avant des obli- 
gations au Duc de Bervt'k > lui avoit pro- 
mis de lui livrer cette Place. s 

La confpiration fut découverte , & les- 
Proteftans envoyèrent Lundée en Lcofle», 
êc firent Gouverneur de cette Place un 
Mindtre nommé wal\er , qui quitta (a 
première fonction pour accepter ce polie. 

Il étoit homme de courage ; & avoir 
-quelque intelligence dans le métier de la 
guerre; il remplit l’idée que les Prote- 
-itans avoient de lui : car le Roi d'Angle- 
terre avoit fait le fiége devant Londondery , 
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contre l’avis du Duc de Benui^y qui luii<$** 
reprefenta que l’intelligence qu’il avoir — ! 
cfië avec Lunctée, ayant manquée , c’étoît 
trop hazarder cpte d’attaquer avec des 
Troupes fatiguées , & qui ne fui voient 
aucun ordre , une Place bien munie ÔC 
bien fortifiée. Le Roi n’ayant pas voulu 
fiiivre ce confèil eût lieu de s’en repen- 
tir , ayant été obligé d’en lever le liège, 

Le Avril.ce nouveau Gouverneur 
donna de fî bons ordres , & mfpira tant 
de fermeté aux Habitans par fes difeours 
& par fes exemples cjue la Place fe con- 
serva malgré les extrémité* où elle fut 
séduite. 

Les Afïiégez foifoient des forties très— 
fréquentes /qui coutoienr cher aux Trou- 
pes du Roi > malgré les efforts que faifoic 
le Duc de Berwi\ , qui ëtoit continuelle- 
ment au milieu des plus grands dangers T 
pour animer les Troupes & leur donner 
plus de confiance; quoiqu’il vît que roue 
<e qu’il .faifoit , ne pouvoif arrërer les - 
-avantages des Affiegez, il efpéra pourtant . 
de réduire certe Place , s’il pouvoit em- 
pêcher qu’elle ne fiir fecourue *, elle ne 
pouvoit l’être que du côté de ht riviere» 
pour cet effet il y fit foire une eltacadc 
-tout le long. - v 

Comme le fiége traînoit en longueur T 
& que le fêcours que le Major Général 
JÇ/rte avait amené à Rok_ jufques fort près 
de la Ville, ne pouvoit y entrer à caufe 
de cette eftacadequ’avoit fait foire-le Duc 
de Berv/Çj, les vivres manquèrent aux Af- 
ïiegez , & ils furent obligez pendant cinq 
-Tèraaines de Te nouait de chevaux , de 
. xhiens. 
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«j.chiens , dechats , & des chofcs les plus dé- 
— - ■- gourances i ils auroient écé contraints à 1 
la fin de fe rendre , comme l’avoit cfperé 
1 e Duc de Bervtkj, fi par un bonheur in- 
efperé , une partie du recours ne fut entrée 
dans la Place , de la maniéré qu’on va le 
dire. 

Le Général Kjrl^e détacha quelques Vaifi* 
féaux chargez de provifions. Ils furent 
aflez heureux pour rompre l’eftacade, 
malgré les grofïes chaînes de fer qui é- 
toient tendues , & malgré le feu du ca- 
non du Fort de Kjlmaurc , & celui de deux 
mille Moufqueraires que le Roi Jacquet 
avoir poltez le long de la riviere. 

Le fcconrs furmonta tous ces obftacles, 
-& ne fit qu’une très-médiocre perte i dfe 
forte que le Roi d’Angleterre defefpcranc 
de prendre la Place , leva le fiége le der- 
nier Juillet , après avoir fait fauter le Fore 
de HiLmaufc , & avoir perdu un grand nom- 
bre d’Officiers & de Soldats, dans les fré- 
quentes fortics des Aiîicgez : on comptoir 
qu’il étoit mort dans la Place 7000. per- 
fionnes de faim & de maladie, durant le 
fiége- 

"Le Roi Jacques alla enlliitc à DuMirt, 
xm il avoir convoqué le Parlement ponr 
tirer des fecours qui furent très-médio- 
cres 1 n’étant que de vingt nulle livres 
fterlin par mois. 

Après la levée du fiége de LondonSery , 
■fles Troupes du Roi Jacques reçurent un 
-cchet à DinmityUing. Le fieur Macarty , qui 
comtnandoit un corps de fies Troupes , 
•que le Duc de Bervt\ avoir voulu com- 
mander , xe que Sa Majcfté Bricainque 
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n’avoit pas voulu permettre, fut attaqué 
par les Proteftans au nombre de 1200. 
chevaux - ôc de plus de quinze cens Fan- 
taflîns *, Macarty perdit deux mille hommes 
fur la place, outre quatre cens prifonniers. 

Cet avantage donna cœur aux rebelles > 
auffi-bien que l’arrivée du Duc d tScbom- 
bergy que le Prince d’Orange avoir envoyé 
avec des Troupes pour fe joindre à eux > 

& ils forent par- là en état de tenir tête à 
l’Armée Royale. 

Le nouveau fecours que le Roi de Fran- 
ce avoir envoyé au Roi d’Angleterre, 

' étoit de huit raille hommes, commandez 
par le Comte de Laurin , ce qui determi- 
' na le Prince 'd’Orange à pafler en Irlande , 
afin d’achever de s’en rendre maître. 

Le Duc de Scbomberg qui avoit une Ar- 
mée de quarante mille hommes , fe ren- 
dit maître par furprife de Cbarlemont , qu’il 
bloquoit depuis quelque-tems : Place né- 
cefi aire pour marcher à Dublin , félon le - / 
de/fein qu’il en avoir. 

Quatre jours auparavant , le Colonel 
Valjeley avoit pris le Château de Biltngargiy 
l’un des plus forts de toure l’Irlande; il 
avoit gagné un combat considérable dans 
le mois de Mars, avec un détachement 
de fept cens hommes de pied, & de trois 
cens Chevaux. 

Ce Colonel forma le deifein de furpren- 
dre les T roupes du Roi Jacques , qui étoient 
à Canan , le Duc de Servit en ayant eu avis , 
marcha à leur fecours ; Valjeley s’achemina 
pendant la nuit , & quoiqu’il eut apris que 
le Duc de Bervi\ y étoit arrivé avec deux 
mille hommes , qui joints à la garnifon, 

fai-. 


Digitized by Google 


•4* M EMOÏRES DE M I10R D 
i6$9. faifoient un corps confidérable, porté de- 
— — vant la Ville 5 il ne laifia pas de les atta- 
quer. 

11 y eut un combat des plus fanglans» 
qui dura plus d’une heure . après quoi les 
Irlandois abandonnèrent ce porte , malgré 
les efforts du Duc de Bervi ^ , qui fie dans 
cette occafîon des allions éclatantes de 
valeur -, il y fut blefle à la cuifle , & eûr 
un cheval tué fous lui. 

Quoique fa blcflure l’incommodât beau- 
coup, & l'empêchât de pouvoir fe foû- 
tenir , fans fonger à fe faire panfèr » il fe 
fit mettre fur un autre Cheval , courut 
après les Irlandois qui fuyoient, leur re*» 
,procha leur lâcheté , les ralfia » & les obli- 
gea à réparer leur faute. 

Ces Troupes revenues de leur première 
terreur , furent honteufes d’avoir aban- 
donné ce porte , & le Duc de Bervil( pour 
lequel clics avoient une eftime & une vé- 
nération finguliere, & elles lui témoi- 
gnèrent un grand defîr de revenir à la 
charge. 

Le Duc de Bervi £ profita de ce moment, 
& les ramena au combat \ il trouva les 
Troupes de Volfcley qui s’amufoient à pil- 
ler , il les chargea avec tant d’ardeur qu’il 
les mit en défordre , ratrapa le. porte , 
tua la plus grande partie des Ennemis» 
dont le Colonel eût bien de la peine à fe 
lauver lui-même. 

La blertiire du Duc de Xervi\ n’auroit 
pas été confidérable , fi elle avoit été pan- 
fée plutôt : mais les mouvemens qu’il s’é- 
toit donné dans cette aétion,& le fang qu’il 
• avoit perdu., l’épuifetent fi fort /qu’on 
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fut obligé de le descendre de Cheval , \6 8 > 
fans qu’il eut prefque de connoifTmce. 
Perfonne ne parut plus fenfible à fon in- 
difpofition, que le Roi d’ Angleterre. Il 
n’y eue pas de jours qu’il ne l’envoyât vi- 
fîter , ou qu’il ne le vîc lui-même. 

Le Comte de Lau^un qui commandoit tfyo. 
fous les ordres du Roi d’Angleterre, les 
Troupes de France , prit au commence- 
ment de cette année Charlemont &C quel- 
ques autres Places confïdérables , ce qui 
lui avoit overt le chemin de la Beine. Le 
Roi d’Angleterre accompagné du Duc 
de nervis , qui étoit entièrement guéri de 
fa bldfure , marcha avec toute l’Armée le 
7. de Juillet à Dandal^e y & campa le 9. à 
Ardé. Il s’avança le 10. à une portée de ca- 
non d'Adroghcdor , où il porta fon Armée 
le long de la riviere. 

Le Prince d'Orange partit de Londres le 
14. de Juin , accompagné du Prince de , 
Dannemarc j après avoir fait marcher de- 
vant lui la plus grande partie de fes Trou- 
pes , il s’embarqua à tygblax le zi. & dé- 
barqua deux jours après à Caol^fergus, d’où 
il alla par terre à Belfaft , où il joignit fon 
Armée qui étoit commandée par M. de 
Scbomberg, & qu’il fît payer au Âî- tôt. 

Elle étoit compofée de foixante - deux 
«feadrons de Cavalerie & de Dragons, 

& de cinquante-deux bataillons , le tout 
faifànt environ quarante mille hommes. 

L’avant- garde étoit commandée par 
M. Douglas , Lieutenant - Général , l’aïle 
droite par M. Kjrex , Major Général , Parle 
gauche par les Comtes d’Oxfo/dSc de Solms 9 
& le corps de bataille pat le Prince 

taage 
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i^o. range j toute cette Armée commença i 

marcher vers les plaines de d' Andalke , le 

7 . de juillet* 

Le Prince d’Orange ayant fous Tes ordres 
M. de Scbomberg , prit la réfolution de 
paiî'er la riviere de Berne devant l’Armée 
du Roi d’Angleterre- comptant fur la 
fupériorité de Tes forces } il alla lui-mê- 
me reconnoîtrc les guez & les partages : 
ce fut en cette occafion qu’il fut blefle 
d’un boulet de canon qui lui éfleura l’é- 
paule , fans pourtant l’empêcher d’agir. 

Le lendemain il entreprit le partage de 
' la riviere , que M. de Scbomberg commen- 
ça par la Cavalerie, à la tête de laquel- 
le il battit huit Efcadrons de l’Armée du 
Roi d’Angleterre , qu’il avoir prife en 
flanc } toute l’Armée du Prince d'orange 
parta. 

L’Infanterie Irlandoife que comman- 
doit le Duc de Bervik . , foutint quelque 
-tems avec valeur l’attaque des ennemis* 
mais elle fut enfin rompue» & fe retira 
en défordre. Quelques efforts que fit le 
Duc de Bcrwili , qui fut encore blefle 
■dans cette aélion , mais légèrement , il 
ne lui fut pas poflible de rallier fes T rou- 
pes , il pafla a la Cavalerie qui foutint 
long- tems le combat ; mais enfin accablé 
par le nombre , elle fe vit obligée de cé- 
der , & le Roi d'Angleterre fut forcé 
d’abandonner la victoire, toute fon Ar- 
mée ayant été mife en dérouteSt pourfui- 
vie jufqu’à la nuit. 

Les Ducs de Bervi\ L & de Tirconel , 8t 
le Comte de Laurin firent en cette_ occa- 
sion tout cc qu’on pouvoir attendre des 

plus 
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plus habiles Généraux-, mais à la refer ve -i^S» 0 * 
des Troupes que le Roi de France avoir - 
-envoyées , toute cette Armée n’étoit 
compofée que de Milices & de Soldats 
rama fiez , trop peu aguerris pour fou te- 
nir le choc d’une Armée entière de Trou- 
pes réglées. 

. Le Maréchal de Schomberg fut tué dans 
cette bataille d’un coup de fabre & d’un 
coup de piftolet » par des Gardes du Roi 
d’Angleterre. Le Prince d'Orangt fut . 
quelque tems fans paroître après cette 
aétion , ce qui fit courir le bruit qu’il 
avoit été tué. 

Le Roi d’Angleterre» après la perte 
de cette bataille > fe retira à lÿnfal y Sc 
voyant l’impoiîibilité où il étoit de fe 
maintenir en Irlande , prit le parti de re- 
tourner en France , & il s’y rendit avec le 
Duc de r Bervi\. 

Le Prince d'Onnge voulant profiter de 
cctre vi&oite , travailla à la réduction 
entière de l’Irlande pour cet effet il 
fit le Siège de Limertk . , où les Troupes 
du Rot d’Aglcterre s’étoient retirées 
après leur défaite , & après le départ de 
Sa Majeilé Britanique. 

Bo/fl'elat, Capitaine au Régiment des Gar- 
des du Roi de France , & qui avoit été en- 
voyé en Irlande , pour y faire la fonétion 
de Major-Général de l’Armée , étoit Com- 
mandant dans cette Place 5 il s’y défendit 
avec beaucoup de courage & de fermeté , 
quoiqu’elle fut très-matWaife mal for- 
tifiée , & qu’il eût affaire à totue l’ Arméc.du 
Prince d’Orange -, la Place étant ouverte par 
bien des ■CHdioits , û foutint pluficurs 

allants , 
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1690. aflauts , & le relie contraignir le Prince 
■— — d’Orangc de lever le liège , après y avoir 
fait une perte confïdcrable. 

Le Duc de Bervtk , de retour en Fran- 
16 fil- ce, fe tenoit à 5 . Germain auprès du Roi 
— d’Angleterre : on apric au commence- 
ment de cette année , que le Prince d’O- 
rangc , après la levée du Siège de Limen 
avoit laiflè le Commandement de fon Ar- 
mée à M .Douglas, Lieutenant- Général > 
pour achever la réduction entière de /*/r- 
lande , qu’il avoir été de-là à Londres , 
d’où il étoit parti pour fe rendre à la Haye , 
où il arriva le 5 de Février. Il y fit une 
entrée des plus magnifiques. Il avoit fait 
ce voyage pour avoir une conférence 
avec tous les Princes & les Mimflres des 
Alliez contre la France. 

L’Eleéteur de Brandebourg fut un des 

f derniers qui s’y rendit , aufîï-bien que- 
’Lleétcur de Bavière qui y arriva le 16 de 
Février ; il y fut fuivi du Marquis de 
Cafianaga , Gouverneur des Pais- Bas > du 
Landgrave de Hcffè-Cafjcl , & de plufïeurs 
autres Princes & Seigneurs. 

Cette AfTemblée fut fi nombreufe» 
qu’on y compta plus de cinquante, tant 
Princes que Comtes , Généraux, ou au- 
tres Perfonnes de qualité & plus de tren- 
te Ambafladeurs. Plufïeurs Dames de di- 
ftinétion s’y trouvèrent aufïi ;ce qui for- 
rnoità la Haye une des plus belles Coût 
qu’on ait jamais vue j il elt vrai-fembla- 
ble que le Prince d’Orange n’avoit attiré 
tanr de Princes & de Souverains , que 
pour s’y faire rendre des hommages plus 
autentiques * & s’y faire reconnoïèrc pour 
Roi d’Angleterre. Oh 
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On ne parloitàla Cour de S. Germain , iS$n 
que de cette affembée , & que des pré- — ■— 
paratifs que le Roi de France faifoic 
pour la Campagne prochaine en Flan- 
dres , où devoit être le plus fort de la 
guerre. . 

Ces bruits ranimèrent le cœur du Duc 
de Bervii \ , & lui firent penfer à quitter 
la vie oifive qu’il menoit à S. Germain \ il 
témoigna au Roi Jacques l’envie quil 
avoir de fervir. 

Ce Prince aprouva fes defirs , mais il 
lui dit > que comme il auroit peut-être 
befoin de lui dans la fuite, il ne vouloir 
pas qu’en s’attachant au fervice de la 
France , il prît aucun Emploi qu’il ne pût 
quitter * en cas qu’il fallût qu’il le fui- 
vit en Irlande. 

Le Duc de Bervik l’ayant alluré que Ion 
intention n’étoit que de fervif en qualité 
de Volontaire , le Roi d’Angleterre fit 
prier le Roi de France , de trouver bon 
que le Duc de Bervik. fervît dans fon Ar- 
mée de Flandres, la Campagne prochai- * 
ne , en certe qualité. 1 ’ 

Louis XIV. qui fçavoitla réputation que 
le Duc de Bervik s’étott acquife en Hon- 
grie , & en Irlande , fit dire au Roi. d’An- 
gleterre que non- feulement il feroit bi?n 
ai.fe de l’avcfir dans fon Armée - mais qu’il 
lui donneroit même de l’Emploi digne 
de lui * s’il ne craignoit de faire de la 
peine à Sa Majelié Briranique, fçaehant 
combien le Pucde Jtw/Llui étoit utile 
i fon fervice. 

Peu de jours après , le Duc de Bcrvr\ 
ayant étc prefenté au Roi de France pour 

le 
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. le remercier , Sa Majelté lui dit , je fpti 
“ bon gré au Roi d'Angleterre de me donner pour 
mon Amce en Flandres y , un Volontaire comme 
vous , qui montrera l'exemple aux autres , & 
dont le mérite le rend digne des meilleurs Em- 
plois. 

Le Duc de Bervik qui avoir déjà prépa- 
ré Ton équipage pour cette Campagne , 
partit bien- tôt après pour l’Armée que 
commandôit alors le Marquis de Boufflers ; 
il arriva le 13 de Mars. 

Deux jours après fon arrivée à l’Ar- 
mée, le Marquis de Boufflers fit inveflir 
la Ville de Mons , ce qui dévelopa le défi, 
fein qu’avoit le Roi de faire le Siège de 
cette Place. 

Jamais entreprife ne fut conduire avec 
un plus grand lecrct , quoiqu’on eût af- 
femblé près de cent mil le hommes, qu’on 
eût amaffé des fourrages & des vivres 
pour la fubfiflance d’une fi greffe Armée , 
dans une faifon où il n’y avoit rien fur 
terre , & que l’on eût conduit une gran- 
de quantité d’artillerie & de munitions de 
guerre. • 

Ce qu’il y eut de furprenant , c’cft que 
tous ces grands aprêts furent faits pen- 
dant l’hyver , fans que les Ennemis en 
fuffent avertis , ou puffent foupçonner 
une telle entreprife*, le Prince d'Orange y 
fut le premier trompé , & voyant les 
mouvemens continuels qu’on falloir faire 
aux Troupes , il crut que c’ctoit pour ti- 
rer des contributions , ou qu’on avoic 
delfein de prendre Cbarleroi ou Oflende. 

Le Rot arriva devant Mons le 21 Mars, 
accompagné de MonJcjgneur le Dauphin , de 

Mon- 
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jMoiifkur. y$c de tous les Princes Sc Sei- 
gneurs de la Gour. « 

" La tranchée devant cette Place fut ou- 
verte le lendemain de l’arrivée du. Roi. 
Le '^/laréchal de Luxembourg fut dettiné 
avec fon Armée pour couvrir le Siège,, 
6c empêcher tout fecours. 

On ne donnera point ici le detail de 
ce Siège ,qui eft un des plus- mémora- 
bles du Régne de Louis XI V. on fe con- 
tentera feulement de parler des aétions où 
le Duc de Berv^ eut Je plus de part. 

Le premier Avril , fur les deux heures 
après midi le Foiré de l’ouvrage à corne 
ayant été achevé de combler , M. de 
Eoufflers érant de jour , envoya M. le 
Prince de Tureme , dire au Roi » que le 
Pont fur le Fofle étoit prêt , que Ton étoit 
logé fur la Bcrmej & que fi Sa Majelbé 
vouloit , le Régiment des Gardes étoit 
en état d’emporter cet ouvrage. 

Il y avoit lieu de le croire , les Aflië- 
gez n’ayant -fait qu’une legere réfiftancc 
lorfqu’on avoit comblé le Fofle. - M. de 
y'av.ban qui avoit la direction des tra- 
vaux de ce- Siège , qui avoit jufques- 
là fait différer cette attaque pour épar- 
gner les Troupes , ayant au fil cru qu'elle 
pouvoir fe faire , avoit envoyé demandée 
permiflion au Roi d ? y faire donner l’af- 
iaut quand il le jugeroit à propos , ce que 
Sa Ma jefté lui avoir accordé. 

Le Régiment des Gardes Françoifes 
qui étoit encore de tranchée , & qui en 
dévoit erre relevé par les'Suifles , fçaehant 
la permiflion que le Roy avoit donnée à 
^1. de Fuuban } le prefTade permettre que 
' Tome I. C l’at- 
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i6f\. l’attaque le fît avant qu’il fut relevé » 

— d’autant plus que le Maréchal de la Fe'ütl- 
la.de , qui étoit Colonel de ce Régiment s 
fouhaitoit qu’il en eût l’honneur. 

L’attaque réfoluë &: marquée à cinq 
heures du foir , l’on nomma pour la com- 
mencer , les deux Compagnies de Gre- 
nadiers des Gardes Françoifes, comman- 
dées par Meilleurs de Beauregard & de 
Çaillaas , & rrois autres Compagnies de 
Grenadiers du Régiment du Roi , qui dé- 
voient être fuivies par les Troupes de la 
tranchée. 

Dès que le Duc de Bervik. qui étoit con- 
tinuellement à la tranchée , eut apris cet- 
te difpoiîtion , il alla trouver M. de Beau- 
regard pour le prier de trouver bon qu’il 
ftic avec lui à cette attaque , lui difanc 
qu’étant Volontaire dans l’Armée, &C 
•n’ayant aucun polie par conféquent qui 
l’attachât , il feroit bien aife defe trouver 
des premiers à l’attaque de l’ouvrage à 
corne , & être un desTémoins de lagloi- 
< .re qu’il alloit y acquérir. - 

Monfieur de Beauregard lui répondit 
qu’il fe trouveroit honoré d’avoir dans 
cette expédition un homme avec lui, de 
x fon rang , de Ion mérite , dont les lu- 
. . -mieres '& l’exemple ne pourroient que 
.lui être d’un grand fecours. _ 

. Toutes choies étant préparées pour cet- 
te attaque , le Duc de Bervik conleilla 
à M. de Beauregard de ne la pas commen- 
cer avant- que les Compagnies des Gre- 
• radiers du Régiment du Roi fuflentarrt- > 
vées ; cependant le Maréchal de la Fiuil- 
lade jugea à propos qu il la commençât 
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fkns les attendre , & M. de yauban ex- 169 1. 
pliqua lui-même à Meilleurs de Beaure- — - 
ganl & de Saillant ce qu’ils auroient à fai- 
re , lorfqu’ils Croient encrez dans l’ouvra- 
ge à corne. 

Monfîeur de Bcauregard marcha le pre- 
mier avec la compagnie , ayant avec lui 
le Duc de bcrvit^ , M. de Saillant vint après 
avec la fienne. Les Grenadiers montèrent 
avec beaucoup de vigueur , fui vis des ba- 
taillons. Les Âifiégez fournirent cette at- 
taque environ une demi-heure s après quoi 
ils abandonnèrent l’ouvrage. 

Si-tôt que les nôtres y forent entrez , ' 
les travailleurs y arrivèrent & commen- 
cèrent le logement j mais le nombre n’é- 
tant pas fuffifant , les Grenadiers furent 
obligez d’efluyer à découvert un feu ter-c- 
rible de tous les ouvrages des Remparts ÔC 
de la Place. 

> Le Duc de Bervi\ fut un de ceux qui 
s’expofa le plus , il eut fon chapeau & fon 
Jiabir percez de balles en plulieurs en- 
droits. 

Les Aifiégez qui s’aperçurent de la 
faute qu’on avoit faite , parurent à la 
gorge de l’ouvrage à corne , armez la 
plupart de faulx emmanchés à revers. $ 
cette attaque ayant été imprcvûë , obli- 
gea les Grenadiers des Gardes de ie reti- 
rer , & d’abandonner l’ouvrage. Ce qui 
ne feroit point arrivé , fi M.de Beaure * 
eut fuivi leconfeil du Duc de Berviky 
£k qu’il eût attendu les Grenadiers du 
Régiment du Roi. 

Le Roi en témoigna quelque chagrin » 
en dilant qu’il y envoy croit des Trou- 

C l pes 
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Mem.oip.es de Milord 
1691. pes qui ne reculeroient point ; & ayant 

apris le confcil qu’avoit donné le Duc 

de Bervik. , & qu’on n’avoit pas voulu 
fuivre la manière dont il s’étoit ex* 
pofé : Si j'avois cru que le Duc de Berytl j eût 
eu envie d’être de cette attaque , je lui en aurais 
donné le commandement , & elle n'auroit pas 
ccboùé \ & y allant comme Volontaire , on de- 
vait avoir Juivi fon conseil , qui ne pouvoii être 
que d’un grand poids ; car il y a des gens d’un 
mérite fon di fi in gué • & d’un caraéiere qui 
tient Heu de tout grade. 

Enluitc le Roi s’enferma avec M- de 
Vauban , &: fît une difpofition pour atta- 
quer de nouveau cet ouvrage -, le lende- 
main , il envoya chercher Meilleurs de 
dMaupertuis & dejauvclle , Commandais 
des Moufquetaires ,• leur 'ordonna de fai- 
re un détachement de quinze cens Mou f- 
quetaires , qui dev.oient foutenir deux 
Compagnies de Grenadiers du -Régiment 
du Roî , deux de Dauphin, deux de 
Vnifleagx , deux de Toloufe > avec les 
S u J fies qui étoient de tranchée. 

• Les Moufquetaires furent commandez 
dès le foir , & s’airemblerent le lende- 
main i Avril , à fix heures du matin , à 
la tête de leur Camp, l’on en prit douze 
de chaque détachement pour les enfans 
perdus , qui ctoient commandez par d’A- 
lifart , Maréchal de Logis de la première 
Compagnie. . . , . . -, 

Le Duc de Berv ik , qui avoit été la veil« 
le à l’attaque de cet ouvrage où l’on avoir 
échoué, voulut être à celle-ci, comptant 
bien qu’elle (eroit aufli vive , mais plus 
heureufe par les mefures qu’on avoit pri- 

ICS; 
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/ Duc de Berwik. • 
fes i il alla trouver M. de Maupertuis qui 169 t. 
étoit à la tête des Moufquetaires , 3c lui — 
dit en l’abordant : f efpcre , Monjieur que . 
a .‘ -vous ne trouverez pas mauvais que je fois des 

vôtres. 

Monfieur de Maupertuis qui fçavoit de 
f c quelle maniéré le Roi avoir parle du Duc 
de Bervil^ le jour d’auparavant, lui dit : 
r! je voudrois , Milord , pouvoir vous céder mon 

commandement , du moins je me ferois me 
[* gloire de fuivre vos confeils qui feraient pour 

moi des ordres ; 3c fe taifant l’un à l’autré 

* des complimens-& des honnôtetez réci- 

i* ^toques, ils arrivèrent avec la Troupe 
b à la tranchée. 

* Quelques heures avant l’attaque ,1’Àr- 

8 tillerie fit un feu terrible fur l’ouvrage 
'J- qu’on vouloit artaquer , 3c fur les dé- 

if fenfes des ouvrages qui le défendoient >- 

u on y jetta une grande qùantitêde Bom- 

s bes ; les A/fiégèz qui s’étoient-, attendus 
ii cette fécondé attaque, prirent toutes Ici 

) précautions p.oiîibles pour le bien dé- 

fendre. 

: Le Prince de Bérgues aVoit mis pour" 

* cet effet dans l’ouvrage trois ou quatre 

i cens hommes.) qui attendirent les nôtres* 

: en bataille ; la plupart armez de pertuifan- 

i nés 3c de faulx à revers. 

Les Troupes deltinées pour cette , ar-^ 
tàque , étant prêtes , 3c les travailleurs 
pour faire le logement ', étant à portée 
d’y entrer quand on les demanderoit , 
avec toutes des chofesnéceffaires pour l’é- 
tablir , elles s’ébranlèrent à dix heures 
du matin , après qu’on eut donné le li- 
gnai dont on étoit convenu , qui étoit 
une treiziéme Bombe." C * Le* 
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1^91. Les Ennemis difputcrent long-tems lè 
’ — — haut de la brèche aux Grenadiers' du Ré- 
giment du Roi, à coups de pertuifannes 
& de faulx emmanchées à revers. M. de 
Vauban qui avoit l’œil à tout , s’aperce- 
vant de la rèfîlfance des Ennemis , dé- 
tourna une Compagnie de Grenadiers , 
qu’il fit pafTer fur un batardeau qui te- 
noità la courrine , où il y avoit un pe- 
tit partage par lequel cette Compagnie 
. entra en défilant. 

Elle tomba fur les flancs des Afïiégez 
qui défendoient la brèche, & étant ai- 
dée par les Grenadiers qui attaquoient de 
front , elle fit lâcher le pied aux Enne- 
mis , dont on tua un très-grand nom- 
bre. On avoit placé quelques pièces de 
Canon qui voyoient le pont de commu- 
nication de la Place à l’ouvrage, & par 
où il falloir que les Ennemis' fe retiraf- 
fent,& qu’ils envoyatfent du fceours. 

Ce Canon tirant continuellement fur 
cet endroit , en emporta un très-grand 
nombre. On fît avancer au fïi-tôt les tra- 
vailleurs , qui firent le logement en peu 
de teins , malgré le grand feu que les 
Ennemis faifoient de leurs Remparts , 8 C 
» des autres pièces de fortification qui com- 
mandoit l’ouvrage. 

On donnoir pendant ce tems-là une 
grande attention aux mouvemens des 
Ennemis , afin d’être en état de foutenir- 
une fortie, en cas qu’ils l’euflent voulu 
faire comme le jour précédent; mais un 
mal entendu caufa une perte confidera- 
ble à un Corps compofé de tout ce qu’il 
y avoit de NoblefTe dans le Royaume ». 

■ ÔC. ^ 
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Duc DE Berwîk. Sf 
& dont la valeur , fi on l’ofe dire , étoit îGpx, 
accompagnée de tr«p de feu. — 

On veut parler des Moufquetaires du 
Roi , dont le premier détachement com- 
mandé par d’ Al if art , attendoitdes ordres 
à l’entrée du pont de fafcines , pendant 
que celui d’Artagnanèt oit le long du boyau 
auiïi-bien que le refte qui étoit aux ordres 
de Rigauviile. 

Dans cette difpofirion , un Moufque- 
taire à qui M- de Maupertuis avoir don- 
né ordre de fuivre M. de Vauban , lui 
vint dire qu’on fit avancer les Moufque- 
taires i le détachement pafla le pont de 
fafcines , &C monta avec chaleur fur le pa- 
rapet de l’ouvrage , où M. de Maupertuis 
les arrrêra dans le moment qu’ils s’alloient 
jetter dedans , parce qu’on ne les avoir fait 
avancer fmvant l'ordre du Roi , qu’en cas 
que les Ennemis, qu’on venoit de chafi- 
fer, voulu fient ténter de revenir comme 
ie jour précèdent. 

Moniteur de Maupertuis fit attendre ce 
premier détachement , tandis que M. 
d’Artagnan faifoit alte avec celui qu’il 
commandoit au pied de l’ouvrage fur le 

Î tont de fafcines , Rigauviile étoit pour 
ors autour du ravelin avec lè refte des 
Moufquetaires 1 ’ • 

On entendit dans ce - tems-là une voix 
qui demanda les "Moufquetaires il s’en 
trouva en cet endroit trente-un, douze 
de gris , & le refte dé noirs : Tribuns Ma- 
réchal de logis des noirs , & de Lanofe , 
Brigadier, s’étant misa leur tête, ils tra- 
verferent le ravelm après avoir parte le 
ponr. “ - 

C 4 Le 
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MeMOTJR.ES Dt MltORD 
16$ J. Le Duc de Ecrvik_ qui s’aperçut de cet^ 

— — te manœuvre dangereufe & trop témé- 
raire, la fit remarquer à M. de JMauper- 
tu/s, qui cria inutilement de les arrêter » 
le Duc de Rervtli y courut pour tâcher de 
modérer leur ardeur , il n’en put venir à 
bout , il fut meme entraîné par leur im-> 
pétuofité. 

Ils entrèrent l’épee à la main dans l'ou- 
vrage par la courtine, traverferent tout; 
l’ouvrage à corne , & avancèrent jufqu’au 
pont que les ennemis avoient. rompu en * 
le retirant, & ne trouvant alors qu’un 
forte plein d’eau & profond , ils efluye- 
rent un feu terrible des ouvrages qui refc 
; toient aux* Affiégés , qui étoient pour 
lors fur les remparts de ce côté- là. Le 
feu fut fi grand ôc fi fréquent qu’on n’en 
avoit point encore vu de pareil pendant: 
tout le Siège. 

Il y eut dans cette affaire bien des morts* 
& peu qui en revinrent fans quelque 
bleifure ou contufion : le Duc de Bervt\- 
eut feulement dans fes habits des marques 
de fa vaJeur-& dudanger où il s’étoit ex- 
pofé. 

■ Le Roi qui étoit'préfent à cette atta- 
que, donna de-grandes louanges aux T rou- 
pes qui aVoient combattu ,& principales 
ment aux Moufquetaires » dont cepen- 
dant ont pouvoit blâmer la témérité ; &C 
fçaehant que le Duc de Bervi\ y avoir été» 
.il l’envoya chercher , & lui dit : il n’étoit 
pas né efj'aire de vous expofer comme vous ave ^ 
ja/t à la demiere attaque ; pour donner des 
preuves de votre courage ; on en étoit convain- 
cu , je vous prie de vous ménager à l’avenir 
(lus que vous n' avérait» . Apjxüs> 
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v .~ Duc- de Berwijc. 57 
, Après la prife de l’ouvrage à corne , \69\. 
les Alïîégez fe défendirent encore quel- ■ 
que jours, dans l’efperance d’ëtrc fecou- 
ius , comme le Prince d'Orange leur avoit 
promis ; en effet ce Prince fe mit en mar- 
che le 8 Avril , mais voyant J’impoffi- 
bilité d’aprocher de cette Place , parce 
que le Maréchal de Luxembourg , avet 
fon Armée d’obfervation, lui en fermoir * 
lé partage, il fut obligé de retourner dans 
/on Camp de Hall, & les Aflïëgez per- 
dant toute cfpérânce , furent contraints • 
de fe rendre le même jour.' ; ' 

Après cette conquête , le Roi'ayarft : 
donné fes ordres pour réparer les fortif- 
ications de Mons y & pour y mettre les vi 
munitions nécetfàirés', donnna le com- 
mandement en chef de fon Armée , au s 
Maréchal de Luxembourg , & parfit le rfc- 
Avril pour retourner à Versailles. 

Après lé départ du Roi le Maréchal’ 
de Luxembourg prit le commandement de ' 
l’Armée , & le Duc de Servi ^ y étant re ! -\' 
lie, ce Maréchal lui dit/qu’il ne convenoit ' 
pas qu’un homme comme lui , fut au rang r 
des Volontaires, & qu’il le prioit de voü-' 
loir bien être- près de lui à toutes lés - 
allions de cette Campagne." 

Le Duc de Berwiki comprît pàf' cEdif-' 
cours , que le Maréchal de Luxembourg fou- - 
baitoit qu’il lui fervit d’Aide de Carnp^, « 
mais il fît 'femblant\dé né pas conrioîtte : 

. /es intentions , & il le contenta de lui di- * 
re qu’il fe féroit un honneur d’être totï- - 
jours près de lui , poifr s 'infimité & prou - 
/fier de fes exemples. • 

Là pxemiere expédition du Maréch^: ‘ 

Qii 


' Mémoires de Milord 
'UjOi.de Luxembourg , cette Campagne , fat Î£* 
• — . - prife de Hall , qu’on furprit-, mais celle 
du combat de Leu je ou de la Catoire , fut' 
plus vive & plus glorieufe. On en va 
donner ici le détail, le Duc de Berviliy. 
ayant donné des marques d’üne grande 
intelligence < 8 c d’une profonde capacité. 

Par les avis que le Maréchal de Luxem- 
bourg reçut le 18’ Septembre , il comprit, 
que le> Ennemis dévoient fe mettre en 
marche le lemdemain tl efpéroit que s’ils 
alloientdu côté d'Atb , ou de celui de Cam- 
bi on , il pourroit trouver l’occafion de 
charger une partie de leurs Troupes,, 
lorfquc les aurres autoient pafle , ou que 
Vils ne s’étoient pas avarcéi il pourroit de- 
meurer du côté d'Antonin , dans des poltes. 
qu’il connoifloit , & dans lefquels il fe- 
roit-venir le refte de fon Armée le foir.. 

Il prit le parti de marcher le lendemain- 
fur eux. Des le foir il détacha dans cedcf- 
fein cafÆrj 7 ///,Enfeigne des Gardes du Corps, 
avec 400 chevaux, moitié delà Mai fon de 
Roi , moitié de Carabiniers & de Cavale- 
rie légère , auquel il avoir ordonné de s’â- 
procher le plus près qu’il pourroit dit 
Gamp des Ennemis , 8 c de lui don- 
ner à tout moment des nouvelles. 

Le 19 le Maréchal de Luxembourg conv 
menca à marcher avec lïMaifon du Roi» 
la Gendarmerie , le Régiment de éMcrht- 
v/lle Cavalerie , & les Régimens de Dra- 
gons du Roi 8 c de Telle , après a voie,- 
fuir paiTerdevant lui le corps de troupes 
<Iu Mdrquis de L'/llars , tenant le chemin 
<ie Leuje , Sc avant laide Antonin fur la droite. 
Qpand il fut à moitié, chemin > il te-. 

çut-. 
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' r DüC fiE Bérwik. 
çut des avis par Marfilli » &c par les - gens j^ 9 j. 
du Pais , que les Ennemis avoient décam- — - — 
pé deux heures avant le jour, & alk>ient' 
du côté de Cambron ; cela le détermina 'à* 
preflèr fa marche , craignant qu’ils n’euf- 
fent tous pafle le ruifleau de Bleqtti , ou 
qu’il n’en reftâr iî peu au de-là , que cela-» 

'ne valût pas la peine d’y avoir marché. 

Marfilli , qui avoir été joint par le Mar- 
quis de Milan , lui manda qu’il voyoit 

f ilufieurs Troupes des Ennemis en batail- 
e, près de lui. Le Maréchal der Luxembourg 
"lüi envoya dire en toute diligence, qu’il 
-réengageât rien avant qu’il fut arrivé, il 
y alla iui-même en même-tems , & vit 
-effeélivement une ligne des Ennemis de 
quatorze ou quinze Èfcadronsqui étoienti 
à leur arrière-garde. - 

Cela étant un peu trop fort pour les 
Troupes qu’avoitie Marquis de Viüan , IL 
jugea à propos d’attendre l’arrivée de la; 
•jMaifon du Roi, àqui il envoya , à tou- 
tes jambes, ordre de marcher le plus di- 
ligemment qu’elle pourroit 5 &' comme- 
elle n’étoit éloignée que d’environ un& 
<iemi lieue , elle arriva bien- tôt. 

Le Maréchal de Luxembourg la mit auiît-- 
■ tôt en bataille dans un terrain favorable». 

43ui écoit remplitfun nombre pareil à celui*; 

«es Ennemis : dans le rems que ce Général; 
éroit occupé à cela , les Régimens de Dra- 
gons du Roi &de Telle étant arrivez*, il fer 
tourna du côté du Duc de Berfï^yqufc 
'étoit près de lui , & lui dit : oit peu 
fz/ous , Milord , qu'il faudra: mettre ces Dragons.. 

Je fuis perfuadé , lui répondit le Duc dé 
3kTwljfc-> que M. le Maréchal Us placera jur 

• G (x> U 
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.'<?o Mémoires ds Milord 
165)1. la droite dam cm bayes , ( en les lui mon»" 
— ■' — trant avec la main , ) ou ils feront mieux 
leur devoir , que les trois Efcadrons de Cavale- 
rie , qui feront mieux à la gauche. Ge Géné- 
ral lui dit > c'étoil-là mon dejjein , & je vois- 
que vous en jçqve\ f lus qu’il n efi permis à ■ 
votre âge. ■ 

Les Dragons furent donc placez fur la 
droite dans -des hayes , & l’on pofta fur la ! 
gauche les trois efcadrons de ^Merinvtlle 
Cavalerie » Moniteur le Due d e-choijeuil - 
• commandoit la droite > & M. Ranger la 
gauche. Le Maréchal de Luxembourg > dans"’ 
cette fituation , attendit un peu la Gen*- 
darmetie-, qu’il mit en fécondé ligne fitôt 
qu’elle fut arrivée , avec la Brigade de Ca- 
valerie -de Coad. 

On aprir depuis , que les Ennemis a»* 
voient cru en voyant les Troupes du Mar* * 
quis de Vdlars, que c’étoit M. d eBa{o$t 
avec le corps qu’il copjimandoit fous Mons\ 
mais comme ils- virent former notre lu* 
gne , & qu’ils reconnurent la Maifon du ■ 
Roi; ils virent bien qu’ils s’étoienttrorar^ 


^ Cependant fçâchant la match? que le. ' 
Maréchal de Luxembourg avoir faite , & 
qu’il étoit parti le ,17. de-Lcffines , à dix ' 
heures du matin > ils. nes’imaginerent pas - 

2 u’il put être le .15?-. à midi , avec u» 
îorps aulfi confîdérable que celui qui y» 
étoit *, ce qui fut caufe que le Prince de 
Valdec fit tepalfer le plus promptement 4 
qu’il put l’aîle gauche de fon Armée , qui - 
achevoit feulement .de paflhr de . l’autre 
côté du ruilTeau. , 

Informa plufieiirs . lignes derrière fon 1 

ar-- 
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Dire -de B*k&w-m ét 1 
arriére garde àmefureque Tes Troupes 
arrivoient j & fit avancer dans les hayes ■■■■** 
ôc les marais qui étoient fur la gauche , * 
cinq bataillons qu’il avoir fur le ruiffeau 
pour foutenir fon arriéré- garde. Ces bai. 
taillons fe trouvèrent opofez aux Régi- 
mens de Dragons dont on vient de par- 
ler , qui étoient poffcez fur notre droite. 

' Le Maréchal de Luxembourg voyant que ' 
les ennemis groififïbient , ne voulut pas - 
attendre que l’aîle gauche de fon Armce ; 1 
commandée par M. de K?[en , qui étoir '- 
en marche pour le joindre , fut arrivée» 
il prit la réfolution de charger les En- 
nemis. ; 

Pour cet effet il fit ébranler fa première •’ 
ligne , compofée de la Maifon du Roi - 
& des trois efeadrons de Merim-ille , qui " 
s’aprocha fort près deux -, & qui ayant ' 
une petite ravine devant , fit qu’ils l’at- 
tendirent fort fièrement j & ne firent leur- 
décharge qu’à bout portant* • 

La Maifon du Roi efluya cette déchar* 
ge avec fon intrépidité ordinaire , elle ' 
paifa le ravin pour fe mêlex avec eux. - 
Cette première charge fut une des plus < 
belles & des plus vïgoureufes qu’on eût 
jamais vue , 52 digne de ce célébré Corps*. 

. Les Ennemis plièrent , & la Maifon dix - 
Roi trouva en les pouffant une fécond® " 
ligne formée derrière cette première ; ell« * . 

Ja chargea de même , & la culbuta , ce * 
qu’elle fit aufîï des autres lignes, à me- 
lure gu’elle en trouva. 

Mais comme en les pouffant toujours • 
vers le ruiffeau de la Cataire , le Maréchal - 
«te -Luxembourg s’apçrçut que les Ennemis 

, ^voienii 
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Gl M E M O 1RES D E M ! L O R T). 
r avoicnc encore beaucoup de Troupes ertr- 
1 " ordre , il fie faire altc à la Maifôn du Roi 
& la fit remettre en ligne 

Il fit paTer cnfuite la Gendarmerie 8C 
laBrtgadede Coad dans les intervalles -, fi- 
tôt qu’elle fut paffée,il alla lui même lè 
-long de la ligne , & donna ordre aux, 
Çommandans des Troupes de fc mettre 
en mouvement dans le même tems que 
la droite marcheroit. 

. 11 fît cette dangereufe promenade à la 
demi portée du ptllolet des Ennemis. La 
fierté avec laquelle fe prefenta la Gendar- 
merie , fit que les Ennemis s’enfuirent 
après avoir fait leurs décharges, la Gen- 
darmerie les pouffa en bon ordre quel- 
que -tems *, mais le Maréchal de Luxem-- 
bourg voyant de l’Infanterie des Ennemis 
fur la hauteur ,qui arrivoit & commen- 
çoit à defeendre dans le fond » ordonna . 
aux Troupes de ne pas s’engager plus 
avant , & prit le parti de fe retirer à petit- 
pas. 

Ce qui fut exécuté fans que les Enne*- 
mis repaffalfent le rmffeau , en forte que 
nos Troupes relièrent plus d’une heure 
fur le Champ de bataille i pour retirer les* 
morts & les bleflèx. 

Plufieurs circonftanccs rendirent cp 
combat glorieux , tant pour les Troupes* 
en général ,que pour les Particuliers , qui* 
y firent des actions de valeur & d’intré- 
pidité, dont on n’a gueres vû d’exemple. 

Le Maréchal de Luxembourg y montras 
tout ce qu’ôn petit attendre d’un grand 
■Général & d’un grawdCapitaine.M. feDtic. 
«ie Chartres s’étoit nus d’aboed àla tête dés. 

Gai- 
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Duc de Berwiï. 

{Sardes du Corps , pour y combattre > 
mais le Maréchal de Luxembourg {\ ut obligé “ 
de fe fervir de Ton autorité de Général 
pour le faire retirer» il ne laiffia pas de 
donner à la fin du combat avec le Duc 
du Maine , & d’aller à la charge à la tête 
des efcadrons qui vinrent fe rallier pour 
enfoncer la derniere ligne des Ennemis. • 
Pendant le rems que dura le combat', 
les Régimens de Dragons du Roi & de 
- Teflë dcarmouchcrent avec le cinq batail- 
lons des Ennemis, & les amuiêrent pendapc 
Ta6llon-,,ce qui fut favorable à notre aîle. 

' droite , qui en auroit fouffm fans cela. ~ 
On ne vit jamais une intrépidité pareil- 
le à celle de nos Troupes , il. efcadrons- 
en combattirent foixan te & douze ja- 
mais une fi grande aéfron ne s’exécuta, 
avec tant de iang froid , & jamais Trou- 
pes ne combattirent avec tant d’ordre , ne- 
conferverenr fi bien leurs rangs > & ne Je. 
tinrent fi bien ferrées. 

Le Duc de Bervik, pendant toute Pa- 
ttion , fut prejque toujours auprès du 
Maréchal de Luxembourg , &C par confé- 
quent aux endroits les plus périlleux » car 
ce Général s’expofa comme un Grenadier. 
Ge Maréchal ayant prié le Duc dé Brrvi ^ 
de f nre avancer fur la gauche les Gendar- 
mes, il y courut i & comme il parloit 
au Prince de Bournonville qui les comman- 
doir, un Officier des Ennemis, qui étoit- 
Anglois, vint au Duc de Bervi\ pour lui 
cafter la tête d’un coup de pifiolet *, mais., 
l’ayant manqué , ce Milord le tuadedeux 
coups d’épée. 

Dans le. teins que le. Duc. de : 

cou» 
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courut cc danger, le Maréchal de Luxem- 
bourg en échapa un femblable : un Garde 
du Prince d’Orange , de la Compagnie du 
Duc d'Omond ayant reconnu M. de Lu- 
xembourg , vint à- tontes jambes, le pi- 
ftolet à la main , l’épée pendue à fort' 
bras, & s’aprocha pour tuer ce Général, 
qui avoir dix à douze perfonnes avec lui ^ 
mais il détourna le Piftolet avec fa canne , 
& en donna quelques coups au Garde qui 
fût aufli-tôt puni de fa témérité y & per- 
.cé de plufieurs coups. 

Le combat de Leufe fut la derniers 
aftion de cette campagne : le Roi ayant 
envoyé M.de Cbamlay pour conférer avec 
ié Maréchal de Luxembourg fut les quartiers 
d’hyver qui arrivèrent le i s?. Oélobre , ce 
Général les diftribua le 20. & la Campa- 
gne étant finie, le Duc de Bervi ^ fe ren- 
dit à Saint Germain. 

Il trouva le Roi d’Angleterre dans une 
grande affliétion , caufée par le mauvais 
lüccès de fës affaires en Irlande. 

Le Roi de France y avoit envoyé cet- 
te année de nouveaux .& de grands f<>- 
cours , avec des Troupes commandées 

{ >ar M. de S. Rhué, Lieutenant- Général ; 
e Comte de Tirconnel qui éroit venu en 
France au commencement de cette année* 
pour y conférer avec le Roi d’Angletes- 
té , étoit retourné en Irlande avec plii- 
fieurs Anglois & Irlandois fidèles à Ieui 
Roi. . . , 

Tout cela n’avoit pu empêcher l’ Armée - 
du Prince d’Orange en Irlande; d r y-. faire 
de nouvelles conquêtes-, elle avoit pris les 
Vilios de Baltimore, d’Athlone , Callovay , Lu 
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mer, £ , & plufieurs autres Places qui’ lui 1 6 S> f* r 
avoient ouvert leurs portes , & elle avoir ■ r ’ ,— 
gagné une Bataille fur rÀrméè du Roi 
Jacques. 

Cette Bataille efl" nommée Rjlconnel , 
elle fut perdue par la mélîntelligence de 
M. de S- Rbui> avec M. de Sarlfield qui 
eommandoit avec lui; M. de S'. Rbué y 
fut tué d r un coup de Canon , & le Com- 
te de Tirconnel , fi récommandable par fort 
attachement pour Ton légitime Roi , mou- 
rut zLimcnk le 11. Août de cette année* 
en partie de regret de voir les affaires de 
fbn Roi en fi ■ mauvais état. 

Le Duc de Berw\ > qui avoit apris à 
l’Armée une partie de ces trilles nouvel- 
les , voyant 1 affliction où- étoit le Roi 
d'Angleterre, y fut vivement fenfible, Si 
ce Prince s’entretenant un jour avec lui , 
fur l’infiJcliré de Tes Sujets-, (k fur le mal- 
heureux fuccès de fes affaires en Irlande , 

Je Duc de Rervt\ lui reprefenta qu’il ne 
devoit pas pour cela défefperer de remon- 
ter furie Trône; que Jes Anglois étant 
une Nation- inconftante , : fê lafièroient 
bien-tôt de la domination du Prince d’ 0 ± 
range, qui les épuifoit pour farisfaire fon 
ambition , & qu’une nouvelle uÊÊ^uion 
pourroit lui faire perdre ce qu iT avoit 
ufurpé fi facilement. 

. Le Roi d’Angleterre lui répondit à peu 
près ces paroles de Jcfis-Cb/lfi , mon Royau- 
me neft plus en ce monde , ér mes efperanccs 
ne font plus que pour l’autre. Paroles dignes 
d’un Roi Chrétien. 

Au commencement de cette année là 1691, 
plupart des Sujets qyi étoient reliez ffi — ■“”* 

dèles 


Digitized by Google 



66 Mémoires de Milord 
1691. dèles à lcurRoi, ncpouvant fcfoutenir 

en Irlande apres la perte des meilleures 

Places , & de la Bataille de Kjlconml , arri- 
vèrent à B'cft au nombre de quatorze 
mille hommes*, le Roi d’Angleterre par- 
tit avec le Duc de Ecrv/lt , fe rendit à 
Vannes , où il fît la revue de fes Troupes > 

& en compofa des Régimens ; il donna 
le plus confîdcrable au Duc de Bervil ^ , 5 c 
lui fît porter fou nom. 

Celles que conduifoit le Général Sarlfield , 
n’etoient pas de ce nombre, n’étant arri- 
vées que quelque rems après j Sa Majefté 
Britanique alla encore à leur arrivée» 
pour en difpofcr comme les autres. 

A la Cour de France , on régloit les 
difpofitions pour les opérations de" laCam- 
pacne prochaine. On refolut de fe tenir 
fur la dcfvnfîve en Allemagne, demême . 
qu’en Piémont *, & de poùflcr vivement 
la guerre en Catalogne , ôc fur- tout en 
Flandres. L’on fit pour cela de grands pré- 
paratifs. 

On travailla au (Tî pou ravoir une flotté 
nombreufe qui devoit agir fur l’Oceàn ; 
le Comte de Tourvil/e fut defliné pour la 
commander , pendant que le Comte d'E - 
frm.^®oit avoir I e commandement de 
celle delà Méditerrannée. 

Le Maréchal de Luxembourg eut encore 
le commandement de l’Armée de Flan- 
dres , fous le Roi qui s’y tendit*, le Ma- 
réchal de Larges celle d’Allemagne. Le 
Marquis de Foufflers fut defliné pour com- 
mander un Corps qui devoir agir entre 
la Sambrc & la Meufe. Le Duc de Noarlles 
fut choifi pour commander en Catalogne, 
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& M. de Catraat eut ordre de reftcr en 
Piémont. • ' 

Outre ce)a, le Maréchal de BeUefonds 
alla en Normandie , à la tête d’une Armée 
de huit ci dix mille hommes de Troupes 
de France , & de quinze bataillons Irlan- 
doisqui dévoient s’y aflèmbler. 

Ces Troupes étoient delhnées pour fai- 
re en Angleterre une defcente , dont l’ef- 
pcrancectoit fondée fur des intelligences* 
que le Roi Jacques "avoit en ce Royau- 
me. 

Dans le temsque le Roi de France fâi- 
foit le fiégede Namur , la flotte de France 
fe mit en mer, danslavûe de faire la 
defcente en Angleterre , pour le rétablif- 
fèment du "Roi Jacques ; ce Prince fe ren- 
dit fur les côtes de Bretagne, avec le Duc 
de Bervik & toure fa Cour , & y trouva 
les Troupes Irlandoife,avec quelques Ré- 
gi mens François. 

Il y avoit trois cens Vaitfeaux de trans- 
port , deitinez pour les embarquer , avec 
une quantité prodigieufe de toutes fortes 
de munitions de guerre , qui dévoient 
marcher fous l’efcorte de douze Vaifleaux 
de guerre commandez par le Comte d’E- 
tre'es , pendant que la grande flotte, (bus^ 
les ordres du Comte de TourviUe , dévoie 
croiferdans la Manche. 1 * 

Le Roi d’Angleterre fit publier un Ma- 
nifeite pour encourager les Anglois qui 
lui éroient reftez fidèles, & pour lés por- 
ter à le recevoir. Tout paroifloit fi bien 
concerté 6c conduit, qu*on croyoit cette 
entrepriiê infaillible *> mais les vents ne 
permirent.pas au Comte d’Etrées de join- 
dre 
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KfjM. dre ce Prince avec -fon Efcadre , & le 
Corme de Tnurvillc fut retenu , par la mê- 
me raifon à la rade de Berteaumc. 

Ce contre- tems donna le loifir à la 
Princefle d'Orangc , de préparer tout ce 
.qu’il falloir pour rompre cette entrepri- 
fe*, d’un autre côté , le Prince d'Orange 
.qui fe trou voir pour lors en Hollande , fit 
travailler en diligence à -la flotte des Eta'ts, 

, qui fe mit en mer , & joignit celle des 
• Anglois. 

Ôn prétendoit qu’il ÿ avoir une conf- 
.piration en Angletere, par laquelle on 
devoir ' fe faifir de la PrincefTe d’Oravge , fe 
des principauxSeigneurs qui croient de ion 
parti; & que le Roi d’Angleterre avdtf 
engagé dans le fien , une grande partie 
des Officiers de la flotte. 

Comme cette expédition eft une des 
plus remarquables de l’Hiftoire du Roi 
d’ Anglererre , & que le Duc de Bervik en 
étoit , on croit devoir en raporter toutes 
les circonllances , pour faire mieux con- 
noîfreà quel point le malheur étoit atta- 
ché à toutes les entreprifts de ce Prince > 
deftiné à un bonheur plus folide. 

Malgré tous les contre-tems dont on 
vient de parler, le Comte de TourviLle , 
qui avoir ordre d’entrer dans la Manche , 
& de combattre les ennemis , forts ou fbi- 
bles, partit des Rades de Berteaume le 12 . 
.Mai avec yj. Vaiflêaux & fept brûlots» 
pour s’y rendre. 

11 fut plufieurs fois contrarié dans & 
route , par des vents forcezdu Nord-Efi : 

. cependant le iç. du même mois , il fc 
. «ouva à-la hauteur de Plimoutb , oùibfur 

for- 
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fortifié par quatre brûlots que lui amena tg 9t 

le Marquis de Villette\ ainfi cette Armée . 'J 

fut alors de 44. Vaiflcaux de guerre , & 
de onze brûlots. 

•Les deux! flottes Ennemies étoienroora- 
poféesde-8i. Vaifleauxde guerre & de x8. 
tnulots -, fçavotr des Anglois , fix Vaif- 
ieaux de 100. pièces de Canon , dix de yG. 
vingt trois de 70. fix de., 67. & cinq de 10- 
qui fai foient fx. Vaifleaux montez de 
2473 G hommes, & de 3680. pièces de 
Canon. 

De la part des Hollandois , cinq Vaif- 
feaux de 91. cinq de8i- fix de 72. dix de 
60. & de 6a. & cinq de jo. montez de 
hommes , & de zi£G- piéces deCa- 

non. 

Ces deux flottes, comme on- vient de 
dire , compofoient enfcmble *-8i. j Vaif- 
feaux , & portoient 15661. hommes &: 

S$a6 pièces de Canon, fept autres Vaifi- 
ieaux vinrent -encore les joindre , lorfquc 
le Combat commença. 

Elles firent voile de leur côté , de la. 

Baye Ste Heleine 9 \t 27. Mai’, mais le cal- 
me étant venu , elles ne purent avancer 
que jufques de-là l’iile de wingbt , le 28. 
elles remirent à la voile , & le 29 au le- 
ver du Soleil, elles aperçurent la Aorte de 
France, éloignée d’environ trois lieues. 

Le Comte de Tottrville , de Ton côté » 
découvrit ces flottes le même jour , le 
vent étant Sud-Oued , à firpt lieues au lar- 
ge , entre le Cap de la Hngtte & la pointe 
de Barflour. , 

La brune qu’il fâifoit, l’empêcha pour 
lors de reconnoître le nombre de leurs 

Vaif- 
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169*. Vaiflcaux , il n’avoit reçû aucun avis de 
' leurs forces , n’ayant point été rencontré 

f )ar aucune des dix barques longues qu’on 
ui avoir dépêchées de la Hogue & de Cher- 
bourg , pour l’avertir que les Ennemis 
avoient raflemblé prefque tous leurs Vaif- 
feaux à l’Iile de W/ngbt, & pour lui donner 
de nouveaux ordres de ne point s’avancer 
de ce côté -là , mais de fe tenir à l’entrée 
de la Manche ou fur l’OÏKfl'ant , afin d’y 
attendre le Comte d’Etrées &: les autres 
' Vaifleaux qui dévoient fe joindre à lui. 

Le Comte de Tourville n’ayant reçû au- 
' cun de ces avis , fuivit fes premiers or- 
dres, qu’il fit voir au Confeil de guerre 
• qu’il aflêmbaj il donna enfuite le figi» 3 j\ 
d’ordre de Bataille \ chacun fongea alors 
à prendre fon pofte , & fi: forces de voi- 
les, félon qu’il étoit plus ou moins éloi- 
gné. 

Dans cet état chacun arriva fur les En- 
nemis ; lorfqu ? on en fut afleZ près , on 
compta dans leur Armée jufquà 88 - Vaif- 
feaux de ligne, dont plus de étoienr 
à trois ponts -, malgré cette grande fupé- 
riorité de force , & quoique le Comte de 
Tourville fe trouvant au vent, des Enne- 
mis , eut peut-être pû éviter le Combat , 
il ne jugea pas à propos de le faire , ayant 
des ordres précis du contraire , & parce 
que s’étant aproché de fi près , il crut que 
s’il faifoit cette démarche, & qu’il flic 
enfuite contraint de combattre , ce qui 
pouvoir arriver , la terreur que cette re- 
traite ne manqueroit pas de jetter parmi 
les équipages , donneroit aux Ennemis i 
plus d’avantage fur fon Armée, que le 

grand 
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gcand nombre de leurs Vaifleaux > ainlî 1691. 
il prk le parti d’arriver toujours fur eux — 
dans l’ordre fuivant. 

> Le Marquis d' Amfreville commandoit 
l’avanc garde ou. l’Efcadre blanche 8 c 
bleu'é , compofée de quatorze Vaiflèaus;, 
il montoit le Formidable , monté de 91. 
pièces de Canon. 

Le Comte de Tourville commandoit le 
v corps de bataille , il montoit le Soleil 
Royal de 106. pièces de Canon , & por- 
toit Pavillon blanc. 

L’arriére- garde étoit Tous les ordres de 
M. de Cabaret, qui montoit le Merveil- 
leux de 94* pièces de Canon. 

Du côté des Ennemis , le Corps de 
.Bataille, ou l’Efcadre rouge étoit com- 
mandée par l’Amiral RuJJ'cl , qui avoit 
pour Vice-Amiral le Chevalier de Laval 

le Chevalier Sbovel Vice- Amiral. 

L’avant - garde compofée .des Hollan- 
dois, étoit commandée par le Vice- Ami- 
ral Allemande , & l’arriére- garde op l’Ef- 
cadre bleue par le Chevalier payant 
pour Vice- Amiral Roo^e 3 & pour con- 
tre- Amiral Cafter. 

.. Si-tôt que l’Amiral Rufiel aperçut l’Ar- - 
,mée de France qui venoit à lui , il alla 
avec fon Vaiflèau aufli près du vent qu’il 
put - afin que chaque Vailîèau de fa Flot- 
te vît fes fignaux, & fit enfuite ligne en 
hauflant fon hunier > pour donner le tems 
à lès Vaifleaux de le placer dans l’ordre 
qu’il avoit réglé : fa ligne fut formée à 
huit heures , s’étendant du Sud-Oùefi au 
Îîord-Fj. 

Le Comte de Tourville ayant , comme 

on 
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l’a dit , pris le parti de combattre , & 
voyant que quelques Va 1 fléaux n’avoient 
point encore pris les portes qu’ils dé- 
voient avoir » fit un fécond lignai pour les 
avertir de les prendre , & arriva enluite 
vent arriére fur les Ennemis , faifant gou- 
verner directement fur l’Amiral d’Angle- 
terre, duquel il fâifoit oblerver tous les 
iïiouvemens , afin de ne pas perdre les oc- 
fions de le combattre. 

Le Marquis de vActte , Vice- Amiral de 
l’Efcadre blanche , s’attachant de fon côté 
au Vice- Amiral Anglois , fit les mêmes 
manoeuvres fur lui. Le Marquis de Langera* 
qui falloir latroifieme divifiondu Corps 
cle bataille, entra aufliï en ligne & y prit 
fon polie. 

D’un autre côté' le Marquis d’Amfre. 
ville avec l'avant-garde , s’àprochcit de 
celle des Ennemis , & comme le tems 
étoit calme , & qu’il ne pouvoit plus 
gouverner , il fie fit remorquer par fies 
Chaloupes. f ■ 

Nemond &c Reiitigue qui commandoient 
la première & troificme divifion de l'a- 
vant-garde ,en firent autant} mais Je Mar- 
quis de Ni mond étant plus en avant que 
les Généraux, aprocha plus vite, & plus 
près qu’eux , & fie porta directement à la 
tête des Ennemis , en forte que le Bour- 
b n , premier Va-iflcau de la divifion , qui 
étoit commandé par Permet, fc trouva 
par le travers du premier Vaifleau Hol- 
landois- 

Cela fit que comme la ligne des Enne- - 
mis étoit beauconp plus étendue que cel- 
le du Connexe Toumlli , le Marquis de 

Ne-* 
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iJemond. en fe portant vis-à-vis des pre- 1691. 
miers Vaifleaux de leur tête , empêchoit — — ’ 
qu’elle n’excédât celle deFraqcede ce cô- 
té-là* • ' - ' 

Il trouva un grand efpace de la ligne 
des;£nnemis , dont les Vaifleaux n’étoient 
point. occupez entre la dermere divifion 
de l’avant- garde du Comte de Tourwlle 
-qui étoit celle deM.^e ReUngue , & la pre- 
mière du corps de bataille., qui étoit cel- 
le du Marquis de Villette. 

C’elt pourquoi le Marquis d’Amfrtvilte 
apréhendant que ces Vaifleaux ennemis’ 
qui n’étoient point occupez , ne vinifient 
à le couper , & ne .revirafTent fur lui , 
n’arriva pas davantage , -6c fe mit au/fi- 
bien que M. de Relingue , pour être tou- 
jours au vent *, il fit en cela Une manœu- 
vre très-utile. ' * ' ' : 'i' ' 

Dans l’arriere-garde de-M- de Gabaret , 

M- de Gottlogon avec fadivifion fe porta 
fur la ligne , fies -Yaifleaux arrivèrent en- 
femble fur ceux des Ennemis qui ieur 
étoient opofez ; mais M- Panntiier avec fa 
.divjfion qui étoit la derniere de l’arriere- 
gardej s’étant trouvé le plus éloigné de 
toute l’Armée , lorfqu’on commença à fe 
mettre en bataille , ne put le faire auifi- 
tôt que -les autres , bien que fa diviiiori 
fit force de voiles pour fe mettre dans 
fon porte. 

Les Ennemis de leur côté avoicnt mis 
en panne pour attendre l’Armée de.Fran- 
ce , & étoient rangez fur une ligne qui 
n’étoit pas auflî droite, qu’elle eût dû l’ê- 
tre : mais ce définir , autfi-bien que ceux 
qui éroient dans -l’ordte de l’Armce du 
Tome I. D Com- 
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\69 i. Comte de Tourville , venoit du manque 
de vent. 

Toutes chofes étoient dans cet état s & 
Meilleurs Tourville, de Fillette ,de Lan- 
gèrent ,de Co'ètlogon , de Gabaret , avec leurs 
divifions , étoient à la portée du mouf- 
q icc des Ennemis , Tans que qui que ce 
(bit , eût encore commencé à tirer , lors- 
qu'un Vaiffeau Hollandais de l’avant-gar'- 
de des Ennemis , tira quelques coups de 
Canon-furie Vaiffeau le S. Louis, r de l’a- 
vant-garde, commandé par M .de la Roque > 
qui perça & tua un de Tes Canoniers. 

Un autre impatient , tira un coup de 
Canon , qui fut le fignal pour les deux 
Armées ; car dans Tinltant » ( c’étoit à 
dix heures du matin j ) on vit un feu ter- 
rible dans toute la ligne , mais fur tout 
dans le corps de bataille. 

Il n’y eut aucun VarfTeau de cette Ef- 
cadre qui n’eût affaire à deux ou trois de 
ceux des Ennemis principalement dans 
les divifions de Monfieur de Tourville ÔC 
de Monfieur de Fillette , d’autant plus que 
l’Amiral d’Angleterre qui attaquoit Mon-, 
ficur de Tourville , & le 'Vice- Amiral 
Rouge qui avoit affaire à Monfieur de Fil- 
lette , avoient dans leur divifion feize des 
plus gros Vaifleaux de leur Armée , &C 
que dans celles de Meilleurs^ Tourville ÔC 
de Fillette , il n’y en avoit que fix. 

Il n’y eut jamais fur mer un combat 
plus vif & qui durât plus long-tems » 
car les deux Armées combattirent dou- 
ze heures de fuite fans ceffer. L’Armée de 
France écoir trop inférieure à celle des 
Ennemis pour avoir la viétoire , mais 

elle 
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^ elle ne perdit dans ce combat aucun de . 
ics Vaifleaux , 6c fi les nôtres furent mis 1 " * 
en mauvais étal', les leurs ne le furenc 
pas moins. - 

Le combat étant. fini , chacun fe ran- 
gea fans ordre auprès du premier pavil- 
lon qu’il rencontra , 5 c le Juflan étant 
yenu à une heure après minuit , le Com- 
te de Tourvillequitn voulut profiter pouc 
s’éloigner des Ennemis , tira le coup qui 
étoit le fignal pour apareiller , 5 c mit à 
la voile avec huit VaifTeaux qui s’étoienc 
ralliez avec lui , partie des autres le re- 
joignit le lendemain matin. 

Il fetrouva alors avec trente-cinq Vaif- 
feaux , 6c il ne lui en manquoit plus que 
neuf, fçavoir fix qui avoient pris avec M. 
de Nemond , la route de la Hogue , 5c lés 
trois de Melfieurs^e Cabaret-, de Langeron&C 
de Combes , qui avoient pris celle des cô** 
tes d’Angleterre pour fe rendre à Brefi . 

Comme le Comte de Tourville avoir na- 
vigé toute la nuit du .25). le .50. à huit 
heures du matin, il fe trouva à une lieue 
au vent des Ennemis, cette avance au- 
roit dû fuffire pour le tirer d’affaire , 
mais le Soleil Royal qu’iUnontoit , & qui 
avoit été fort maltraité , navigeant mal , 
retarda toute la Flotte , Ôc fur les fixhcures 
du foir elle fut obligée pour étaler le 
flot , de mouiller près le travers de 
Cherbourg , à une demi lieue des Ennemis* 

Cela fit prendre au Comte de Tourville , 
le parti de changer de Vaifleau , ce qu’il 
n’avcit pas voulu faire jufqu’alors , crain- 
te que le Soleil Royal , s’il le quittoit,ne 
tombât entre les mains des Ennemis , 

, D 2 mais 
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1691. mais Te voyant obligé de le faire, U paffè 
— *■ ■ fur Y Ambitieux avec M. de Villette , après 
quoi il prit la route du Ras de Blanchard 
qu’il efpéroit de palier par le Jufian pour 
pouvoir par Je moyçn des courans , de- 
yancer les Ennemis .qui prenoient celle 
des Cafquets. 

.Le Ras de'Blanchard eft un canal qui eft 
formé d’un côté par la côte de Cotentin , 
depuis le Cap de la Hogue jufqu’à Flaman- 
ville , & de l’autre côté par les I/les d’O - 
rigny de de Gernefé j il a environ cinq lieues 
de long fuf une de demie de large , les cou- 
? rans y font très-violens , & le?fond mau- 
vais. 

Le Comte dè Tourville leva l’ancre de- 
vint Cherbourg , à onze heures du foir.la 
nuit du 30 au 31 , de entra dans le rasj 
cette route lui avoir prefque réüffi , il fe 
Voyoit déjà , dès 5 heures du matin , 
à quatre lieues des ennemis , de de fes 
3 5 Vaifleaux , 10 avoient déjà pafîe le 
ras, les 15 autres du nombre defquels 
étoit le fien , fe trouvoient dehors , à une 
portée de canon près , lorique le Jujjan 
venant à leur manquer » ils turent obli- 
gez d’y mouiller , de comme le fond y 
croit très-mauvais, les ancres chaflerent 
Se les courans les firent dériver, de forte 
que ces 15 Vaifïeaux fè trouvèrent fous 
le vent des Ennemis, féparez des autres 
vingt. 

De ces 15 qui fe trouvèrent en cette 
extrémité , trois des plus incommodez 
refterent à Cherbourg, crainte de tomber 
entre les mains des Ennemis 3 le premier 
entra dans la fo/îè du Galet , de les deux 

au- 
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autres dans la petite fade de ce port. 

Le Comte de Tourvilte avec les douze 
autres VaifTeaux , vint fe réfugier à la 
Hogue , & prit cette résolution , parce 
que noyant point d’ancres , il ne pou- 
voit plus naviger ; il y arriva le $i au 
foir , étant fuivi de 40 Vai/Teaux des En- 
nemis , qui le fermèrent dans la rade de 
la Hogue. 

Dès que le Comte de Tourville fut ar- 
rivé , le Roi d’Angletcre qui y étoit 
avec le Duc deBervili, le Maréchal de 
Btlfonds & M. de Bonrepos , examinèrent 
avec les Officiers Généraux quel parti 
il convcnoit de prendre ; & après avoir 
reconnu qu’on ne pou voit fauver les Vaifi- 
féaux , & que même en les défendant ils 
courcnent rifque d’être enlevez par les 
Ennemis , il fut réfolu que pour en fau- 
ver au Roi les équipages , les canons Sc 
les agrcts , on les feroit écholier , & que 
par le moyen des chaloupes qu’on arme* 
roit-, on tâcheron d’empccher les Enne- 
mis de les brûlen. 

Cela étant arrêté , on échoüa fîx de c es 
Vai fléaux à côté du Fort de Lijfet , & les 
iix autres derrière le Fort de la Hogue , 
enfuite l’on retira tout le plus d’agrêts 
que l’on pût , & l’on prépara pour leur 
défenfc lès chaloupes qu’on deftinoità 1 
cela ; mais ces chaloupes s’étant trouvées 
au nombre de douze feulement , & les 
barreaux qu’on y joignit , étant mal pro- 
pres à naviger , & d’ailleurs armez d’é- 
quipages abatus & effrayez , on ne put 
empêcher les Ennemis qui firent un dé- 
tachement- de deux* cens chaloupes legé- 

D } . rèso 
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\6ç) i. rcs & bien armées , de brûler le foir * 
— — x de Juin, les fix Vaifleaux échouez à 
Lifl't , quoique Meilleurs de Tourville , de' 
yuiette & <fc Coctlogon , avec pluficurs Ca- 
pitaines & Officiers de Marine, fulîenf 
eux-memes dans les chaloupes pout les 
animer. 

Le lendemain j de Juin , au flot du 
matin qui commença a dix heures , les 
Ennemis étant entrez dans la petite rade 
de la Hogue , avec un nombre de chalou- 
pes & de canots plus grands encore que 
Je jour précédent, & foutenues d’une Fié- 
gâte à rames de trente pièces de canon , 

& d’une demie galere armée auffl de cap- 
ron avec deux brûlots , on ne put les em- 
pêcher de brûler les Va i fléaux quiétoient 
échouez en ce licu-là-, ils mitent aufli le 
feu à quelques bâtimens marchands qui " 
étoient les plus proches. 

Telles furent les fuitesd’uneadtion dont •' 
les commencemens promettoient un heu- 
' reux fuccès. L’ifl’uë malheureufe de cette 
bataille rompit tous le projets qu’on avoir 
fiit ihf l’Angleterre, & Sa Majcftc Bri- 
tanique retourna à 5 . Germain avec le Duc 
de Bervili, attribuant la grande ^erte que 
la France venoit de faire , à fa mauvaife 
fortune, dans la lettre touchante qu’elle 
écrivit au Roi après cette aétion. Les 
Troupes Irlandoifes furent envoyées en 
Allemagne. 

Le Roi d’Angleterre , de retour à î., 
Germain y trouvai Reine fon époufe ac- 
couchée d’une Princefle le x8 Mai, la- 
quelle fut bàptifée le quatrième Août 
dans la Chapelle du vieux Château de , 

. * iS • * 
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S. Germain : le Roi de France , &C Madame , uÇpi, 
belle-fceurde Sa Majefté Très-Chrétien- — — 
ne , tinrent cette Princefl'e fur les fonts 
baptifmaux , & la nommèrent Marie- Lour- 
de , noms de la Reine d’Angleterre & du 
Roi de France. 

Le il* de ce même mois d’Août, le 
Roi d’Angleterre voulant donner des mar- 
ques de fa reconnotflfance à la mémoire du 
Duc de Tirconnel , & faire voir combien 
il étoit touché de fa mort , fit faire un 
Service folemnel pour le repos de fon 
ame , dans l’Eglife des Religieufes An- 
gloifcs du Faubourg S; Antoine. Il fit 
inviter à cette cérémonie tout ce qu’il y 
eut de plus confidérable à la Cour & a 
Paris, & voici les titres du billet d’invi- 
tation où font marquez les charges & di- 
gnitez que pofledoit'ce Duc, moins re- 
commandable encore par-là , que par fon 
mente & fa vertu , par fon zèle & fa fidé- 
lité. envers fon Souverain. “ 

Trh-haut , & très-puifj'ant Seigneur , Mon - 
feigneur Richard , Duc , Marquis & Comte de 
TlRCONN-EL, Vicomte de Baltinglafj^paron’ 
de la ville de Talbot , Vieeroi d'Irlande , & 
Capitaine Lieutenant Général de toutes les for- 
ces de Sa Majefté Britantque , Confeiller du * 
très honorable Confetl des Royaumes d'Jngle* 
terre & d'Irlande , & Chevalier du très-noble 
Ordre de la J arrêté ere. 

Le Duc de Berwikj.de retour à S. Ger- 
main , voyant qu’il n’y auroit rien à faire 
cette année pour lefèrvice du Roi d’An- 
gleterre, n’^ ayant nulle aparence que la 
France, après la grande perte qu’elle ve- 
nûit de faire à. -la Hogtte , voulût fitôt fai-' 

D4 re 
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r<9*. rc une fécondé tentative fur l’Angleter- 
“ re •, & que d’ailleurs il feroit encore à tems' 
*** de fe trouver en Flandres à quelque ex- 
pédition , iî le Maréchal de Luxembourg 
qui y commandoit l’Armée depuis le dé- 
part du Roi , en entrcprenoit quelqu’une,- 
commeil avott fait l’année précédente , 
demanda permiflion au Roi Jacques d’y 1 
aller palier le relie de la Campagne. 

Sa Majelté Britaniquc hors d’état de 
pouvoir rien faire pour le Duc de Ber- 
vik i qui en quittant l’Angleterre pour le- 
fuivre , fetrouvoit dénué de tous biens , 
fut bien aife de lui voir cette ambition 
& ce defir de fervirdans nos Armées. Il 
efpéroit avec raifon’, qu’il s’y feroir 
connoître , & qu’il y obtiendroit facile- 
ment un grade digne de fon fang &c de? 
fon mérite $ ainh il confentit volon- 
tiers à’ fon départ pour l’Armée de Flan- 
dres- 

Dés que le Duc fut arrivé , il alla trou* 
ver le Maréchal de Luxembourg , qui lui 
témoigna’ une grande fatisfàéliqn dé 
le roQpvoir , il loua fort fon deflein , 8c 
lui donna des marques d’une véritable 
eftime. 

Pour donner une idée dé l’état- où fo 
trouvoit notre Armée à fon arrivée, 8c 
de la fituation de celle des- Ennemis , il 
faut reprendre les chofes- d’un peu plus 
loin. . 

Après la réduction de Namur, l’Armée 
que le Maréchal de Luxembourg avoit opov 
fée à celle du Prince d'Orange durant le liè- 
ge de certe Place, ayant été renforcée ait 
Camp de Gérard , de plulieurs bataillon» 
1 fie 
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& de la maifon du Roi , alla pafler la 
Sambre à la Biiffiere , & occupa le Camp 
de Mierbe la potterie , pour de- là obferver 
les mouvemensdes Ennemis , quiétoierit 
alors campez à Flcurus;- 

Le Prince d’Omnge piqué au vif de la 
perte qu’il venoit de faire , formoit de 
grands detfeins pour-fe dédommager. Le 
bruit couroit dans ion Camp qu’il vou- 
loir reprendre Namur , &c que cela lui fe- 
roit d’autant plus facile ,que les Liégeois 
lui promettoient tout le'fecours dont il 
auroit bcfoin , tant pour faire fubfîlfer la- 
cavalerie , que pour avoir l’artillerie né- 
cefîàireà une celle entreprife v ils s’obli- 
geoient de faire tout monter par la Meir- 
fe 3 dans plus de quatre mille batteaux 
qu’on publioit être déjà touspjéts & mê- 
me chargez. 

Le Maréchal de Luxembourg 3 - tranquille- 
dans fon Camp , fàifoic rcpofcr fes Trou- 
pes , &: ne fongeoit qu’aies rétablir , elles 
avoient bcaucoup'fouff’err durant le fiége. 
Ladiiette des fourrages avoir affoiblila ; 

- cavalerie , & l’infanterie n’étoir pas en' . 
meilleur état. La cherté des: vivres , les 
marches > & même les campemcns par des^ 
teins difficiles , & un déluge prefque con~* 

{ Hnuel; ,1’avoient fort abatuë. 

Tandis qu’elle fe délaifoit à l’abri de 9 ’ 
lauriers que le Roi venoit de cueillir »> 

. l’Armée des Lnnemis décampa de Fleurus ^ 

8c vitit à Gcnap y détendant' fa droite ju£«* 
ques à- Nivelle-.- 

Ce mouvement- fît comprendre que îè' 
Prince d’Orange , bien - loin de vouloir 
aiîiéget Namur y . ccaignoit que cbarlèray 
'' . "Di n’euC 
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1*91. n’eut le même fort, & qu’il vouloïc ta-' 
— cher d’empêcher qu’on ne l’a/Iiégeât » 
puifqu’il n’alloit occuper ce Camp que r 
pour confomtner tous les fourrages qui 
étoient au tour decetre Place , & ôter à - 
l’Armée du Maréchal de Luxembourg le$ 
moyens d’y fubfilter , au. cas qu’il eûr 
voulu faire ce ïîége durant la. Campa- 
gne. 

Cette précaution étoit prudente , un 
Général accoutumé à être battu, doit plu- 
tôt fongerà parer les coups dont il fe voit ' 
encore menacé, qu’à menacer celui qui le 
vient de battre. 

Pendant que le Prince (L’Orange s’éta- - 
bliflbir dans fon nouveau Camp , le Ma- - 
réchal de Luxembourg, marcha pour aller oc- - 
cuper celui de Soignies , afin d’être à por- 
tée d’inquiéter fes Fourages , & de lui / 
faire aprehender par cette marche quel- 
que plus importante expédition, que n’au- 
roit été - pour lui & fes Alliez le ■fîége 
de Charlerof 

Le Prince d'Orange qui étoit toujours* 
plus vif fur les allarmes qu’on lui c^on- 
noit , que fur les Villes qu’on lui prenoirr 
fital’abord Un détachement d’environ huit 
mille homme** qu’il envoya à Andreh^j, 
pour couvrir Bruxelles , & empêcher qu’on 
ne mangeâr le Païs du Brabant. • 

Autre trait de prudence fort louable , . 
mais à la vérité peu utile , puifque ce dé- 
tachement n’empêcha pas le Maréchal de 
Luxembourg, d’aller fourager jufques à la;- 
vûè' de Bruxelles, & de confumer durant fon > 
campement de Soignies, tous les fourages >, 
di. Hall , de. Tabife ,&■ de Bruine le Comte. , 

- • - Telle? 
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Telle écoit la fituation de notre Armeë & 16991 
de celledu Prince d'Orange -, lorfque le Duc—*" - ” 
de Bervili arriva près du Maréchale L«- 
xtmbourg . 

Tout le mois d’Aout fe pafîa dans ces 
tnouvemens , fans qu’on pût- pénétrer 
autre chofe du deflêin des Ennemis , que 
la nëccfïité de défendre le Pais , pour 
empêcher le peuple de crier & de fe plain- 
dre. 

• Le premier du mars d’Aoüt le Prince 
d’Orange alla camper de Genap fur la hau- 
teur de Hall, & le même jour le Maré-- 
chal de Luxembourg averti de cette mar- 
che , alla prendre le Camp d’Engbicn , 
qu’il avoir été reconnoïtre quelques jours 
auparavant: il mit fa droite à Sieeni^eï kfr 
fa gauche à Herinet & E«g&/e» devant le 
centre. 

Le i. A ourle Princed’Orange pafTa avec 
tôute fon Armée le ruiffeau appelle la Seine» ■ * 

& apuya fa gauche au Village de Tub/fe , 
mettant Ha il dernere lui , & devant les : 
Villages de S. Martin Legme\ & de S. 
Vtcrrelieu , il campa fur deux lignes. 

Le même jour , les Troupes de Hano- ' 
wer renforcèrent fon Armée de plus de 
fe'pt mille hommes , tant Cavalerie qu’in- ‘ 
fanterie -, quicamperent fur une troihéme 
ligne. 

Le Prince d’Orange avolt fcrf que le 
Maréchal de Luxembourg avait envoyé fon 
Artillerie fous Mous, à caufe des chemins 
qui étoient impraticables , &T qu’il ne 
ravoit point eue au Camp de So/gnies. 

Il fe flattoit depuis long-tems que s’il 
pûüvoit engager quelque affaire de pofte > 

’ D 6 & 
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i<91. Sc donner un Combat d’infanterie dans 
un Pais coupé , où la Cavalerie né pue 

S ;ir, il pourroit avoir fa revanche di» 
ombat de Leufe , où toute fâ Cavalerie ' 
fut défaite. Il crut en avoir trouvé l’occa* 
fion favorable : un autre l’eût peut-être '■ 
cru comme lui. 

Dans cette vûe il décampa de Tubife le 
au milieu de la nuit , pourvenir à nous : - 
fa marche fut fi fecrete & fi diligente , 
v qu’il arriva dès les fix heures du matin fur 
les hauteurs de Steenk*rk* , entre le grand 
& le petit Engbien , il avoit fait marcher 
toute fon Armée pour cette expédition. 

Le Maréchal de Luxembourg penfa être 
fbrpris par un accident aflèz bizare , 
qui fut caufe des- avantages qne les En- 
nemis eurent au commencement de cette 
aétion. 

Il fe fervoir pour avoir des nou^ellcs* 
rfes Ennemis,*! un Muficiendel’Ele&eut 
</eBdWm,quilavertiflbitde leurs moui 
VemenS, & qui fût reconnu & arrêté 
dans cetems-lài 

Le Prince d'Otange voulant fe fêrvir de 
cette occafion pour la réüifite de fon pro- 
jet , fit écrire par ce Muficien une Lettre 
au Maréchal de Luxembourg , par laquelle 
il*lui marquoit qu’il ne devoir point être 
fiirpris s’il voyoit un gros Corps de Trou- 
pes quidevoit'marcher le trois, que ce' 
. ri’étoir qu’un détachement de l’Ârméfe 
Ennemie, deftiné uniquement à couvrir 
lin grand Fourage qu’ils dévoient faire ce 
jour-ldi 

Cctïe Lettre fut rendue' au Maréchal: 
diLuximbourg par la même voye dont lé’ 
^ Mut 
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Muficien fe fervoit ordinairement •, & 
comme jufques-là il avoir toujoars accu- 
fé juite , M: de Luxembmrg ne balança pas 
à le croire. 

Tracy qui étoit r à la guerre avec un détai 
chement , aperçut beaucoup de Troupe^ 
Ennemies' qui marchoient Vers le petit 
Engbien , il le fît fçavoir à'M: de Luxembourg 
qui lui manda qu’il ne s’én mit pas en pei- 
ne, &qu’il fçavoit cer que c’étoit ; mais- 
Voyant que les Ennemis grofïitfbient » li 
envoya encore avertir lè Klaréchal de Lu± 
xembourg , qui lui fit réponfé qu’il étoit 
inflruitquè c’étoit un Fourage que les En» 
riemis faifoient. 

Il n’y fit même auéune attention , qûè 
Jorfqu’un Capitaine de Carabiniers qui 
étoit au Moulin de Haute Croix , l’avertir 
qu’il voyoit de Ton côté une colonne de 
Cavalerie. 

Sur' cet' avis' le Maréchal Luxembourg 
avec le Prince de Conty , ïé Duc de Vendôme , 
le Duc de Bervilt, le Comte d'Auvergne^ 
le Duc d*Elbettf,\e Duc de Villèroy ,lè Mar- 
quisde TiUadet Chevalier de Gajjiony- 
quiétoiènt avec lui , s’avança entre Rcbié 
8c Steenktrke , où -M- le Duc qui étoit de 
jour , quoique malade , arriva aufli-tôr 
qu’eux.- 

Le Maréchal de Luxembourg y reçut un- 
tioifiéme billet deM.de- Tracy , par lequel' 
il l’averrifioirqu’il voyoit marcher beau- 
coup' d’Infânterie & de Cavalerie , qui 
kiflànt Ste Rtgnelde à ! droit, fe replioit 
fiir le ruifleau de Steen\tr tp, qu’il croyoft 
que c’étoit toute l’Armée Ennemie , parce 
qu’il y- voyoit du Canon» & qu’il aHoitS 

Ife 
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cotoyer pour lui en rendre un meilleur-'' 

* compte. 

En lifant ce billet , le Maréchal £•«- 
xembourg vit d’un endroit où-tl s’étoit avan- " 
cé , beaucoup de Troupes des Ennemis , . 

ce qui l’obligea d’envoyer en toute- dili- 
gence à M . de Boufjkts pour lui en donner 
avis, ann qu’il ne perdit pas un moment ;; 
pour le venir joindre. 

Le Maréchal de Luxembourg aperçut en -- 
meme tcmsqueles Ennemis faifoicnt al* 
te dans une cfpccede pleine, fi petite qu’el,-- 
ne pouvoit contenir que peu de Troupes 
fur piufîcurs lignes-, il aperçut aulïi qu’à'- 
la gauche de ce Corps , il y avoitbeau- 
coup d’infanterie qui s’avançoit dans le 
Bois. 

Cela l’obligea d’envoyer ordre à toute ' 
l’Armée de prendre les Amies, fans qu’il ■- 
put juger encore de l’endroit par où les 
Ennemis avoient de/Tcin de l’attaquer , - 
parce qu’ils \ onvorent faire couler de l’In- - 
fahterie dans le Bois qui étoit fur la droi* 
te-, comme ils faifoient fur la gaucho. 

Il crut meme qu’ils pouroient effaye-r " 
de fe rendre maîtres d’Enghtcn , cequi l’o- 
bligea d’y envoyer une Brigade , & de 
jprier le Comte d’Auvergne de retourner - 
a -la gauche , qui étoit naturellement foa *' 
poltc. 

Ce Général ne fut pas long-tems dans 
l’incertitude, car il vit que les Ennemis - 
laifloient le ruiffeau deSteenkerke fur leur-" 
gauche , que toute leur Infanterie s’eiii 
aprochoit , 5c commençoit à entrer dans le » 
Bois. 

Cela lutfit juger que c’étoit par-là qu’ils 
‘ avaient- 
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«voient deflein de faire leur véritable at- 1 <£*** 
taque , parce qu’étant couverts du ruifleau ' 
de Steen^erke , qui étoit bon , ils ne pou- 
roient être incommodez fur leur flanc ' 
par fa Cavalerie, & que la leur demeurant ' 
derrière le Bois , ils jetteroient toute leur 
Infanterie de ce côté-Jà. 

Sur cette penfce , le Maréchal de Lu- 
xembourg y fît venir la plus grande par*' 
tie de fon Infanterie , excepte celle dé la 
gauche ne pouvant juger par la fîtuation 
du Pais -y de ce qu’ils î failbient à leur * 
droite. . 

Le Maréchal de Luxembourg ayant fait '/ 
fi difpofition &T formé fes lignes , alla 
dans le Cimetiere de St tenter ke, où le 5 
Duc de choifeüil avoir envoyé les Gre- 
nadiers à Cheval pour garder le Pont. 

C’étoit afin de découvrir de-là fi les En- 
nemis ne pafloient pas le ruifléau pour . 
mettre du Canon fur une hauteur qui . 
étoit au- de- là > d’eù ils auroient pü.battre 
par le flanc & incommoder beaucoup no- 
tre Infanterie } & ayant remarqué qu’ils 
n’y avoient pas penfé , il envoya M. de 
Ladoumac avec vingt Gïcnadiersà Che- 
val > pour examiner fi les Ennemis ne fe- 
• roient point de ponts fur le Ruifleau : 
•celui-ci raporta qu’ils n’y- travaiiloient^ 
pas. 

Comme le Maréchal de Luxembourg re- 
< tournoit vers l’Ihfanterie , il entendit un 
commencement d’efcarmoùche qui fur; 
bien- tôt fuivi du Combat. 

Il y avoit déjà long-tems que les Enne- 
mis canonoicnt , & notre C anon n’étoit ' 
pasarrivé, fiuôt qu’ilie fut, M. de Vigny 
.. " fépar« . - 
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T&ÿx. fépara les Brigades , & fit tirer la pr$- 
***’"“■ miere batterie. 

On envoya urie demi Brigade pouropo- 
lb r à quelques pièces de Canon qui ti- 
roient fur les Dragons* C’étoit le rtfte 
de la Brigade de Champagne qui les fois 
tenoit. Dans cette fituation , les Ennemis 
attaquèrent tout de bon : les Dragons qui 
étoient à la droite firent des merveilles» 
ils étoient commandez- - par le Comte de 
Mai II] 8i par le Marquis d'Alegre \ ils fou- 
rinrent le choc des Ennemis pendant un* 
fort long* tems. 

Le Régiment d’Orléans qui croit â la-- 
gauchc des Dragons , Soutint' comme eux 
fon pofte , fans "en être charte j Chartres 
éroit à la gauche tout à découvert, auiïi- 
bien que le fécond' bataillon de Bourbon- 
nois-, ils foutinrent l’un & l’autre leur 
porte avec la même valeur. ; 

Quoique la plus grande partie dccette 
première ligne n’eut pas perdu fon ter- 
rain, que Chartres feulement fe fut joint à ; 
Orl(ans,&c le fécond bataillon de Bourbon- 
nais zu premier , pour fe métré à couvert 
du grand feu que faifoient les Ennemis - 
portez dans les Bois, le Prince de Conty 
crut” le devoir faire foutenir par la Bri- 
gade de Stoppa , dont les bataillons étoient 
un peu féparez , & ce Prince fit fortifier 
cette Brigade par celle de Perlier , qui mar- 
cha de fort bonne grâce-, mais les Ennemis ; 
étant avancez iur lès portes que nousoc- 
ou pions encore, le Régiment Portier qflh 
avoit devant lui cetteou vertu re , de mê- 
me que Chartres & Bourbonnois , en fe reiîèr- 
rant- à la droite & àla gauche eiluy.a un-if 
^ grand* 
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§ rand feu des Ennemis , qu’il fit beaucoup 169I. 

e fe foutenir en plaine, quoiqu’il n’avan- — — • 
çoit pas autant qu’il l’auroit fonhaitë. 

Les chofes étant dahs cet état , les En- 
ficmis for tirent" des bois , vinrent fort 
près de nous pofer des chevaux de frife , 
derrière lefquelS ils fàifoient un feu épou-f ^ 
van cable. 

Le Maréchal de Luxembourg ayant prié 
le Duc de 'Berw/k , d’aller porter à la Bri- 
gade des Gardes Françoifes, l’ordre d’a- 
vancer aux Ennemis , ce Milord lui dit r 
Il me femble , M'. le Maréchal , qu'il conviendrait 
de les faire charger l*épée à la main. 

Ce Général lui répondit '.J'aprèuvevetrè 
penfée , & vous pouvez de ma part , leur don- 
ner les ordres que vous jugerez à' propos , jt 
compte entièrement fur votre intelligence. Mon- 
fîeur de Renold , Commandant des Gardes 
Suiflcs , étoit là' prefent , il' dèmànda eh 
grâce que les SuifTcs pûifent faire de mê- 
me , ce qui lui fut accordé. 

Il- mena auffi-tôt le battaillondes Gar- 
des Sui/Tes , Si les fit marcher à-la hauteur 
• de celui des Gardes Françoifes-, tous cni 
fëmble allèrent aux Ennemis , qui éton- 
nez de la fiérc contenante avec laquelle 
ces deux Brigades venoient à : eux‘, fans 
tirer un fêul coup^ ne ftenr dfc réfîilànce 
qu’autant qu ! ifen falloit pour être joints , 

8 c en même - tèms tuez à coups d’épées 
8 c de pique. 

Le Maréchal de Luxembourg avoir prié 
M. le Duc de Chartres de fe tenir à la ré- 
ferve qui étoit derrière Enghten , en l’afTui 
rant qu’il trouverait un tems pour le faire 
agir, Sc fatisfaire l’envic.qu’U avoit de 

doiw 
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itfsi. donner des marques de fon courage. 

' Ce Prince lui envoya dire qu’il feroit 
bien aife de voir le commencement dit . 
Combat , le Maréchal de Luxembourg lui 
ayant fait réponfe qu'il le fuplioit de re- 
lier à fon polie , il lui envoya encore le 
Marquis d'Arey Ton Gouverneur , qui lui 
dit qu’il étoit fi touché de reftèr à la rélcr- 
ve > & qu’il avoit tant d’eivic de voir 
quelque choie qu’il le prioir de lui per- 
mettre de venir. Le Maréchal de Luxem- 
bourg ne put ré ii lier à Tes empreffemens , 
mais ce Prince ayant reçu un coup de- 
* moufquet à l’épaule, ce Général l’obli- 
gea de retourner à Ta Brigade. 

Après que les Gardes Françoifes & Sui/I 
Tes eurent battu les Ennemis , repris le ca- 
non que nous avions perdu , 8c pris qua- 
tre de leurs pièces i le Prince de Conty cou- , 
rut à fon porte , qui étoir fur la droite 9 • 
il avoit eû un cheval tué fous lui au com- 
mencement de l’affaire, & un autre à la. 
tête du Régiment de Porlrer , ce qui fit dire 
à ce Prince , -les Ennemis en veulent à mon 
écurie. . 

Il trouva en arrivant que le Chevalier 
do Gaflion , qui avoir remarqué que quel- 
que cavalerie des Ennemis s’étoit apro- » 
chée de notre droite j<r leur gauche, y 
étoit allé avec le Chevalier d’Angoultmc 
le Régiment Dauphin Dragons-, & qu’il 
avoir chaffé un bataillon porté devant 
lui, derrière des hayes. 

Le Duc</e Bmu/C ayant joint dans cc ■ 
tems-làle Prince de Conty , luy fit obfer- 
ver nue les Ennemis faifoient marcher 
des Troupes pour chaJlèc les Dragons- - 
„ ‘ Dau* 
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Dauphin , ce Prince le remercia & le 169 a. 
pria de vouloir bien venir avec lui y met- — 
tre ordre \ ils furent enfembie avec le Ré- 
giment de Provence , qui animé par leur 
prefênce , chaffa les Ennemis au-delà des 
hayes avec une grande vigueur. 

Pendant que fes choies fe paflbient ainfi ' 
à la droite, le Régiment de Champagne 
& celui de Nice eurent affaire aux Gardes 
\Angloifes qu’ils battirent. M- de Montai 
s’étant engagé à pourfuivre les Ennemis > 
qui fe retiroicnt devant lui , les preffa 
vivement , & gagna bien du terrain fur 
eux. 

L’affaire n’ccoit pas encore Æiie à la bri- > 
gade du Roi , non plus qu’à celle du Dau- 
phfn. Les Ennemis éroient battus & chaf- 
fez depuis le rui fléau de S£fc»J^hl>jdufqu’à. 
la droite du bois * mais à la fortie de ce- 
bois , où étoitmn pais ferré & coupé d’une 
infinité de hayes , ces deux- brigades ne ' 
chaffoient point les bataillons ennemis , 
fans cefîé foutenus par des bataillons frais— 
qui fé fuccédoient les uns aux autres. 

C’cft ce qui fit qu’il y avoir encore un 
combat ford, chaud en cet endroit pen- 
dant que. nos autres troupes étoient*ai-" 
fîbles dans les portes dont elles s’étoient»; 
faifies. 

Le feu y.étoit fort grand • M'. de Bouf- 
fiers y alla donner des ordres fort à propos , 

& trou va M. de Montai qui fai Toit la mê- 
me chôfe fur la droite. Durant qu’il yv.‘ 
combattoit, les ennemis portèrent des ba- 
taillons aux hayes qui étoient fur leur 
droite, & s'étendirent confidérablement 
vers, les bois de Tmu. . 

' Ils 
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Ils prenoient même avantage fur le 
bataillon de notre gauche, qui étoit en- 
vclopé par la tête de par le flanc , iorf. 
que M- de Hujca prit un Efcadron des Gar- 
des du Roi , de Lorges , commandé par M. 
de h. il /vins y 8c pouffa fur le bataillon qui 
avançoit , ce qui le fît reculer bien vite. 

Les Ennemis ne fongerent plus alors 
qu’à la rctraite.il croit heurts du foir. 

Le Prince d'Orange prenoit foin de les 
faire défiler , les bataillons les plus avan- 
cez fc retirèrent vers ceux qui étoienc 
derrière, 8c Te trouvèrent infenfiblement 
dans le cljcmin qu’ils avoient pris le ma- 
rin entre Rebé&c Sainte Rtgnelde , pour nous 
Venir attaquer. 

Le Maréchal de Luxembourg le fuivit 
une bonne demi lieue , - fans trouver de 
jointure pour' les charger ; leur cavale- 
rie difparut fi vite , que lorfque M. de 
Luxembourg arriva , il ne vit plus d’efea- 
drons. 

Pour l’infantçrie qui étoit dans un Païs 
ferré & plus favorable , elle fe retira en 
bon ordre , & la nuit étant venue , M. 
de fyximbourg crut qu’il valoit mieux fai- 
re rentrer l’Armée dans Ton Camp que 
de s’attacher à une pourfuite inutile. 

Telle fut la bataille de Steen^irlie , dont 
les deux parties' ne tirèrent d’autre avan- 
tage que celui d’avoir fait épreuve de 
leurs forces-, aux dépens d’un grand nom- 
bre de braves gens.- 

; Le Prince d'Orange qüi avoit cherché 
pendant toute la Campagne une affaire 
de polies, afin qu’il n’y- eut que l’infan- 
tèrie qui put c.orabatrë , y dut aprendre 
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ce-que fçav oit faire celle de France* com- \6}t. 
nae il avoir apris à Leufe , CQmbien étoit — -»■ 
redoutable notre cavalerie. 

,On n’avoit point encore vu un choc 
d’infanterie ni fi long, ni fi vif, puifque 
le combat commençai s’échauffer à midi , 
&.dura.jufqu’à fept heures du foirj il. y 
eut, autant d’aétions remarquables , qu’il . 
y. eut. de hayes & de ravines à paflér. 

Le terrain que l’on occupoit depuis. la 
droite jufqu’à .la gauche du lieu où .fe 
donna- le combat ,-n’étoit que d’une demi- 
lieuë au plus ,. borné à notre droite par le 
ruifieau de Steeti^erke , & à notre gauche 
par l’avenue du Château de Vantte : on y 
rormoit avec les. Ennemis plus de douze 
lignes d’infanterie, fans parler de Cava- 
lerie, qui étoit derrière. 

Jamais rien n’avoit été projetté ni com- 
mencé/avec plus d’ordre que le fut cette 
affaire, qui félon toutes les aparences, 
devoit être plus.avanrageufe pour les En- 
nemis, d’autant -mieux que le Maréchal 
de Luxembourg comptant , comme on a dé- 
jà dit, fur les nouvelles ..qu’il avoir, rc- 
çüës de fon Ejt>ion ; , n’étoit point fur.fes 
gardes lorfqu-’il. commença à ecre attaqué. 

Mais ce . qu’il y eut d’admirable & de 
furprenant , c’eft que des Troupes prefque 
viéîorieufcs, & quiavoienteu un fi grand 
avantage dans le premier choc •&" dans 
un terrain impratiquable , fuffent repouf, 
fées & pourfuivies de hayes en. hayes pat 
les mêmes chemins., avec tant de préci- 
pitation & de defordre , qu’elles ne purent 
jamais fe rallier qu’après avoit gagné leur 
corps d’ Armée. 
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1689. M. le Duc de Chartres, M. le Duc, M.'' 
•— * — le Prince de Conti » & M. de Vendôme, don- 
nèrent dans cette occafîon des preuves 
d’une grande valeur : on leur dût en par- 
tie le gain de cette bataille -, car l’exemple 
de ces quarre Princes , donna une fi gran-' 
de émulation à nos Troupes , que tous 
jufqu’au moindre Soldat , firent à l’envie 
les uns des autres , des aélions mémora- 
bles du plus grand courage. 

> Le Duc de Bervt ^ fut un de ceux qui' 
s’y diftingua le plus, par fon intrépidité 
& parjune capacité digne du plus habi- 
le Général $ le Maréchal de Luxembourg , 
écrivant au Roi le détail de cette batail- 
le fe crut obligé d’en rendre compte à 
Sa Majdlé , il y parle avec éloge des fer- 
vices que le Duc de Berwili rendit dans 
s cette affaire. 

Après cette aétion, le Prince d-Orange 
fe retira dans fon Camp de Hall, & le 
Maréchal de Luxembourg àt dans, le fien ; ce 
dernier alla le lendemain furie champ de 
bataille , & donna les ordres néceffaires 
pour retirer les bleflez &c enterrer les' 
morts, & il demeura enfuite huit jours 
dans fon Camp. L’Armée des Ennemis 
ne fit aucun mouvement pendant ce terns- 
là , & acheva de manger les foulages au- 
tour de Hall. 

Le relie de la campagne fe pafla fans 
que le Prince d'Orange pût avoir aucun 
avantage furie Maréchal de Luxembourg , 
quoiqu’il eût reçû par Ojlende & Nieuport, 
un renfort confidérable de Troupes qui 
avoient été deftinées à faire une defeente 
fut les Côtes de France. Il cil vrai que la 

> gar- 
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garnifon de Huy entama celle de Namur; 
mais cet. échec fut bien réparé par celui 
que le Marquis d'Harcourt donna aux En- 
nemis , près de Marche en Jümmm+i&C par 
l’entreprife que le Comte de Gu/fcard fit 
au Faubourg de Stat près de Huy. 

Après la Campagne lej&acde Bermik^ 
retourna à S. Germain . > auprès du Roi 
d’Angleterre. 

Le Roi de Frande voyant que cette 
dernicre Campagne n’avôit point amené 
fes Ennemis » au but qu’il s’étoit propo- 
fé , de donner la paix à l’Europe , & de . 
finir une guerre fanglante , qu’il ne s’é- 
toit point attiré ; Sa Majefté comprit 
qu’il ne les contraindroit à l’accepter , 
que par la force de fes Armes i il fongea 
donc, dès le mois de Septembre de cette 
année , à faire une augmentation dans 
' fes Troupes , & il créa douze nouveaux 
Rcgimens d’infanterie, fans compter ce- 
lui de Brejfcy , & un deHuflarts : les Gou- 
verneurs des Places eurent ordre de le- • 
ver des Compagnies franches compofées - 
de gens du pais , pour en connoître mieux 
les routes. 

Sa Majefté ordonna encore de lever 
pluiîeurs Régimens de milice en Alfacc , 

& trois Compagnies de Fufiliers, de cent 
hommes chacune, fous le nom de Fufiliers 
de Flandres : on fit auifi négocier en Suifle 
Ja levée de quelques nouveaux Régi- 
mens. 

Le Roi penia auifi à réparer la perte 
qu’il avoir faite fur mer , & fit en même 
tems travailler dans tous les ports du 
Royaume, àconftruirc de nouveaux vaif- 

feaux > 
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féaux , &.à.rado4bler les autres. 

Il nomma M. de Bonrepos , pour aller en 
Danncmark , à la .place de M- de Martan- 
gis , qume^ouvott s’accommoder à l’air 
du Pais , afin de négocier en cette Cour 
la permiflion d’acheter quelques vaiflèaujç, 
ou d’en faire conltruire , & fur la fin de 
l’année., Sa Majcllé fit une grande pro- 
motion d’Ofïiciers de la Marine. 

• Le Duc de Bervil de retour à S. Ger- 
main ^témoigna au Roi d’Angleterre qu’il 
fouhaite-roit fort , s’attacher au Service de 
France, par quelquegradc qui lui donnât 
le moyen de pouvoir s’y foutenir. 

Ce Prince fut ravi que le Duc le pré- 
vint fur une chofe qu’il defiroit depuis 
qu’il fe voyou hors d’état de pouvoir rien 
faire pour lui. 

Il fit dire au Roi de France que le Duc 
de Servit avoit toujours fervi en Angle- 
terre, en qualité deLieutenant : .Général j 
qu’il s’étoit toujours diftingué par 'fon 
mérite , & qu’il fouhaiteroit faire .prefent 
à S. M.T.Ç. f d’iwvfi digne Sujet , s’il vou- 
loir bien accorder à ce Duc la grâce de 
l’employer dans fes Armées. 

Loùts XIV » lui fit réponfe , qu’après les 
témoignages que le . Maréchal de Luxem- 
bourg won rendus au, courage &r au mé~ 
rite du Duc de Bcrvili , il auroit prévenu. 
S . M. B. en lui demandant , s’il avoit 
cru qu’elle l’eût pour agréable -, qu’il ac- 
ceptoitavec plalfir un fi digne Sujet ÿ qu’il 
le feroit à l’avenir de tous les deux > pujf- 
que fon fervicc ne feroit jamais.contraire 
au zèle & à la fidélité que ce Duc devoR 
à fon légitime Souverain : que dans la pro- 

mo- 
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motion de‘ Officiers généraux qu'il falloir 1^95» 
faire, il lui donneroit le rang qui étoit dû -- m 
à fon mérite. 

Cette réponfe fît grand plaifîr au Duc 
de Birwiliyû pouvoit fe flatter après cela 
de fervir la campagne prochaine , & d’a- 
voir un grade dans le fervice de France j 
mais fa joye étoit troublée par l’incerti- 
tude , où on le laifloit fur la dignité qu’on 
lui donneroit. 

Il étoit Lieutenant Général des Armées 
du Roi d’Angleterre , &c il fouhaitoit d’a- 
voir le même rang dans celles de France ; 

Il n’ofoit pourtant s’en flatter , envoyant 
que les Princes du Sang n’a voient , à leur 
première campagne , que le rang de Ma- 
réchal de Camp , & que M. le Duc du 
Maine , fils naturel de Louis Xl V. n’en avoir 
pas cûun autre. 

Il fut tout l’hiver dans cette incertitu- 
de; il ne laifla pourtant pas de fe prépare* 
à faire la campagne , & de tenir fon équi- 
page prêt à partir , dès qu’il fçauroit 
fa deftinatiom 

Cependant on ne parloità I, a Cour que 
de la promotion des Officiers généraux, 
qui devoir bien-tôt paroïtre , & tous ceux 
qui croyoient mériter d’y être compris , 
fe donnoiem de grands mouvemens pour 
n’y être pas oubliez. 

11 n’y avoir que le Duc de servi £ qui 
attendît tranquillement à S. Germain , à 
quoi Sa Majcfté ledeftineroit . lorfqu’oti 
vit paroïtre une promotion de Maréchaux 
de France le 7. Mars > fans qu’il fût men- 
tion des autres Officiers généraux, 
v Les fepe Maréchaux de France furent 

Tme . £ le 
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Tépy le Duc de Vdieroy , le Marquis de Joyeuft, 
le Comte de Toutville , le Duc de Nouilles , 
le Marquis de Bouffltrs , le Comte de Cbn- 
Jcul , St M .de Catinaï . 

On defefpéra dès-lors de voir cette an- 
née d’autre promotion ; le Duc de Beriuik 
fut le feul qui ne perdit point efpérance , 
par la confiance qu’il avoit dans les pro- 
; méfiés du Roi-, enfin on ne s’yattendok 
plus , lorfqu’on la vit paroître au com- 
mencement du mois d’Avril. 

Elle fut de vingt-huit Lieutenans Gé*. 
néraux > du nombre dcfquels fut le Duc 
. de Berwtk. ; de vingt-fix Brigadiers de Ca- 
ler ie , St de trente-fept d’infanterie. > 
Le Roi rendit publique cette promo- 
tion, St envoyai^. Germain au Roi d’An- 
gleterre , le 'Brevet de Lieutenant Géné- 
ral pour le Duc de Benu.'kj, &SaMajeitê 
Briranique le lui remit. , 

Le Duc allaauflitôtà Versailles pouf re- 
mercier le Roi. Il aprit , eny arrivant , 
que Sa Majelté avoit nommé ceux qui 
dévoient commander fes Armées la cam- 
pagne prochaine , St les Officiers qui de- 
vôient y fervir , & qu’il étoit delhné à 
fervir dans l’Armce de Flandres. Que M. 
'le Maréchal de Luxembourg avoit été chojfi 
• ‘pour commander l’ Armée de Flandres , Sc 
'fous lui les Maréchaux de Villeroy St de 
Jayeu[e\ que le Maréchal de Boufflers devoir 
commander l’Armée de la Meufe ; le Ma- 
réchal de i.orges celle du Rhin; le Maré- 
chal de Cat/natce lie du Piémont ; St le Ma- 
réchal de Noailles celle de Catalogne. On 
parloir auifi du voyage du Roi pour l’Ar- 
mée de Flandres. Le 
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Le Duc de Berwil^tat prefenté au Roiir?^. 
par le Maréchal de Luxembourg , qui dit à * 
"Sa Majefté : Sire-, Milord Duc de Berwil^vient 
marquer à Votre Majefté , combien il ejt Jenft- 
ble à la grâce qu'elle vient de lui faire , & 
j'ofe l'a [jurer , après ce que je lui ai vu faire 
au combat de Leufe & à la bataille de Steen - 
k£ r kS » e l ue f^°Ve Majesté fait une bonne acqui- 
fition ; car il ejt déjà digne & capable de com- 
mander une Armée. Le Roi en adreffiant la 
parole au Du cde-Berw/f^lui dit : Milord , 
je fuis bien aije , en fuivant les intentions du 
Roi d'Angleterre , d’ attacher à mon Jervicè un 
homme de votre mérite. 

Quelques jours après , c’cft-à-dire , le 
,io Mai le Roi établit un nouvel Ordre 
de Chevalerie , fous le nom de l’Ordre 
militaire de S. Louis, pour recompenfcr 
les Officiers de Tes Troupes qui fe diftin- 
gueroicnt. 

Sa Majefté s’en déclara Chef fouverain, 
•Grand-Maître & Fondateur.; il en unit S>C 
incorpora la Grand’Maîtrifeà la Couron- 
ne , fans quelle püt jamais en être féparée 
.pour quelque raifon que ce fût. 

Le Du ede Rervik ne retourna pas pout 
long -terns à S. Germain. Il fe hâta d’en par- 
?tir,*afin d’être des premiers à l’armée. Ü 
difoit qu’un Officier ne fçauroit témoi- 
gner trop d’empreffiement à le rendre d 
Ton devoir , & qu’il devoir toûjours fê 
trouver à l’armée avant l’arrivée du Gé- 
néral. On verra dans Ja fuite de Tes Mé- 
moires , que lorfqu’il commandoit en 
Chef, il ne pardonnoit à aucun Officier 
tcetre négligence & que fans égard 8c 
fyns diftindUon^ îl.châtioit tous ceux qui 
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- n’étoienr point à l’Armée avant lui. 

Si cette grande exactitude a été bla- 
*" ' j-née de certaines gens , elle a été admirée 

de bien d’autres , à qui une difpiplinc û 
févcrc a procuré de grands avantages, & 
beaucoup de gloire. 

Le Duc de Bervih. arriva à l’Armée du 
Maréchal de Luxembourg le 14 de Mai -, elle 
s’aficmbloit alors à EJi/nes & à Givry , en- 
tre Binchc & Mons. 

Celle du Maréchal de Bouffie rs ètoit cam- 
pée à 4 u] bourg fur Haine , à .une lie 11e de 
Mons. 

Le Roi partit de Verfaillcs le iy. Mai 
pour aller re mettre à la tête de Tes Trou- 
pes , & il avoir réfolu de commander en 
per fonne l’Armée du Maréchal de Boufficrs 
il n’arriva pourtant que le ?.. Juin , ayant 
été obligé de relier au guefnoy, où il fut: 
malade quelques jours , & faigné deux 
fois : Monjeigncur le Dauphin , Mu h ficur , M. 
le Duc de Chartres , tous les Princes & 
beaucoup de Dames delà Cour l’accom- 
pag noient. ■ • 

Arrivé à Ausbourg , Sa Majelté fit le len- 
demain la revue de Ton Armée -, celle^ du 
Maréchal de Luxembourg décampa lecnêmp 
jour pour s’avancer du côté de Nivelle , la 
Cavalerie de la fécondé ligne pafia à Auf- 
ÿjurg où étoit l’armée du Roi qui la vit 

défiler. , . 

Le j. le Roi alla camper a Hairlemont - 

Capillc , près du ru i fi eau de Vitton^&c. le 
Maréchal de Luxembourg à Sclwy , à une 
lieue de Nivelle. 

Le 6. le Roi marcha a Thtmcon , &. le 7. a 
Gemblours , où Sa Majelté prit fon quartier 

Le 
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Le Roi refta quelques jours à Gemblours. Mift. 
L’on attendoit de quel côté Tes deffeins *“"* 
tourneroient , & l’on fut bien furpris , 
lorfque Sa Majelté déclara qu’elle retour- 
noit à yerfailles. Il fit un détachement de 
27. Bataillons & de 4 6. Efcadrons , qui 
allèrent avec Monseigneur le Dauphin en Al- 
lemagne. 

Un fi prompt changement fit tehir bien 
des difeours j chacun voulut en pénétrer 
la raifon *mais c’eft en vain qu’on cher- 
che à pénétrer les deffeins & les projets 
des Souverains , on rie les aprend que par 
l’evenement, ou beaucoup de rems après* 
l’on fçut dans la fuite que l’intention du 
Roi avoit été de prendre Liage ^ mais que 
le fé jour que fa Majefté avoit été obligée 
de faire au Quefnoy , à caufe de fon indif- 
pôfition , avoit donné aux Ennemis le 
lems de mettre cette Place à couvert. 

Le Roi voyant l’affaire manquée, & 
ayant reçû un Courier du Maréchal de 
Larges , qui lui aprenoïc la ptlfè d'HcideU 
berg réfolut d’envoyer Monjergneur en Al- 
lemagne , pour y pouffer fes conquêtes. 

Après fon départ & celui de Monseigneur , 
le Maréchal de Luxembourg à qui Sa Ma- 
jefté a'ioir laiffé le commandement des 
Troupes qui reftoient en Flandres, taffem- 
, bla celles qui étoient dans les deux Ar- 
mées, c’eft- à- dire ?<> Bataillons, & 1 z, 
Efcadrons. Il al la' camper à Tonne des Ar- 
dens , d’où il partit pour marcher entre 
Tillemont Scjoudoine ,à une lieue de l’Ar- 
mée des Alliez , qui étoit encore à l’ Ab- 
baye du Parch , de maniéré que les Gardes 
avancées fc pouvoient voir. 

E 3 Ce 
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i *»9 } . Ce General méditoit des entreprifes imi 
' “ porrantcs;mais il étoit hors d’état de pou- 

voir les exécuter » Ton Camp fouffroit une 
grande difette de vivres ; & ce ne fut 
qu’après qu’il eut reçu le fecours d’un 
gros convoi > qu’il fe trouvaenétat d’at* 
taquer. 

Ce convoi qu’il attendoit, conlîlloit en 
700 chariots chargez de bled , & z. cha- 
rettes chargées d’argent; depuis plufieurs 
jours il étoit arrivé à Mons , & il y refloic 
parce que l’on craignoit que les Ennemis, 
inftruits du prdTant befoin que nous en- 
avions , & de l'impatience aveclaquellè 
il étoit attendu, ne fiflent tous leurs éforts- 
pour l’enlever. La G xrnifon qu’ils avoienc 
dans Cbarleroy , leur en facilitoit les moïens.- 
Le Prince d’Orange voyant que le Ma- 
réchal de Luxembourg n’ofoit hafarder ce 
convoi , lui tendit un piège. 11 afïbiblit: 
la garnifon de Cbarleroy pour qu’il osât en 
entreprendre le tranfport. 

Le Maréchal de Luxembourg qui ne pen- 
fa point à cette rufe de guerre , donna-- 
dans le piège; dès qu’il aprit que la Gar- 
nifon de Cbarleroy étoit affoiblie , il man- 
da au Comte de Vertillac , Maréchal de- 
Camp 8e Gouverneur de Mons de/aifir ce 
momenj; , & que s’agiiTant du falut de 
l’Armée , il ne croyoït le convoi en fure- 
té qu’entre fes mains. 

Son ordre portoit de le remetre au 
Comte de Gu/Jcard , Lieutenant Général 
& Gouverneur de Namur , qui devoit le 
recevoir à Beaumont , & de relier auprès- 
de lui avec toutes fes Troupes , lî le Com- 
te de G u jJ card le jugeoit à propos. 
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~ Le Comte de Vertillac partit de Mons la 1695. 
nuit du i. Juillet , avec fix cens hommes — 
de Cavalerie , & arriva heureufement à 
Eeaumont , où il trouva le Comte de Guif- 
card , à qui il remit le convoi. 

Le lendemain le Comte de Vertillac avec 
fa T roupe , reprit le chemin de Mans ; mais 
peu de rems après fon départ le Comte 
de Guifcard l’envoya prier de revenir fup 
fes pas à fon fecours , parce qu’il avoir 
apris que les Ennemis avoient deifein de 
l’attaquer pour lui enlever lé convoi. Le 
Comte de Vertillac y. vola , & quoique 
leurs Troupes, jointes enfemble, fuifent 
inférieures de beaucoup à celles des En- 
nemis, le Comte de Vértillac jugea à pro- 

{ >os de les attaquer, 8 (. de les "amufer par' 
es eicar mouches , afin de donner le terns* 
au convoi de défiler, & fe rendre à Na- 
mur \ mais les^attaques devinrent vives &C 
férieufes il n’y eut jamais de- combat* 
plus fanglant & plus opiniâtre; * 

Nous iâuvâme^ le convoi , niais il nous 
coûta cher. Nous y^ petdîmes le Comtek 
de Ker/;7/<rc, Officier d’un rare mérite, &C 
qui voloit à grands pas fur les traces dés* 
grands hommes. 

Le convoi arrivé à: Namur, le Maréchal; 
de Luxembourg décampa dejudoine , & mar- 
cha à S. Tron , où ayant été averti le <T., 
Juillet par le Chevalier de Ne/le , quMl 
. avoir envoyé en parti , que le Comte de 
Ttlly , frere du Comtek Tferclas, campoit- 
fous Tnngres avec un gros corps de Trou-, 
pes , il prit la réfolution d’enlever ce 
Camp. Pour mieux cacher fon deflein , il 
fit aller, le lendemain Teptiéme deluilbetw 
. JE 4- 
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169 j. la gauche de Ton Armée au fou rage, 5 C 
— commanda ce même jour fur le midi huit 
efcadrons des Cardes du Roi , deux de 
Gendarmes * deux de Chevaux -Levers, 

5 c celui des Grenadiers à Cheval , & de* 
la Cavalerie legere de l’aïle droite , avec 
ordre de partir fans bruit , entre fix ÔC 
fept heures du loir , pour le venir join- 
dre au Village d'Houtem, où il les atten- 
doir avec d’autres Troupes, tant de Ca- 
valerie que d’infanterie, qui toutes com- 
pofoiepr un corps de dix mille hommes. 

Ces Troupes commandées par le Duc 
de /lcruj/f arrivèrent furies huit heures 
du foir , à une lieue & demie du Camp 
du Huylefcn , où le Maréchal de Luxembourg. 
éto t demeuré après le fourage fait. L’In- 
fanterie avoit marché devant , parce qu’on 
ne fçavoit pas que le Comte de Ttlly n’en 
eût point : on lui avoit donné ordre de 
garder un paffage fur le Jar , à une lieue : 

5sC demie de Tongres. , • 

Le Maréchal de Luxembourg marcha une 
heure avant la nuit à la tête de la Cava- 
lerie fur deux colonnes, le Maréchal de 
Vtlltroy en conduifoit une-, l’on continua 
de marcher toute la nuit à grands pas , Sc 
à trois heures du matin on arriva à trois 
quarts de lieue dé l'endroit où l’on s’étoic 
propofe d’aller. 

On doubla alors le pas pour gagner une 
hauteur , d’où l’on découvrit à un quart 
de lieue le Comte de Ttlly , qui avoir été 
averti à minuit du delTein du Maréchal a 
de Luxembourg , & qui fe retiroit. 

Comme il avoit commencé à faire dé- 
filer fes bagages , il n’eut pas afcde tems 
. pour 
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pour nous éviter j M. de Luxembourg ordon- X Sy~$, 
na à plufieurs Efcadrons de fe débander ■ — — 
pour le [oindre , pendant que le relie des 
Troupes le fuivoitau grand trot. 

Ceux qui étoient à la tête de tout » re- 
prochèrent après avoir pafTé quelques ra- 
vins r mais dans le moment qu’on crut le 
pouvoir charger * il fe trouva entre lui Qc 
nous un autre ravin impraticable pour la 
Cavalerie. Il fe gliflfa feulement une cen- 
taine de Cavaliers & autres » qui étant à 
mi-côté , efcarmoucherent avec les Enne- . 
mis poftez fur la hauteur au nombre de 
Ex à fept Efcadrons fort prelïez , & qui 
ayant eû ordre exprès de ne point s’en- 
gager dans un combat r ne fe battirent 
qu’en fuyant , pendant que le gros de leurs 
Troupes défiloit par un Village pour paf- 
fer le Jar , & fe retirer. 

Dans cet întervale, le Duc de Berrni^, 
cherchoit un lieu fur la droite > pour les 
aller prendre en flanc ; mais lorfqu’il fut 
arrivé fur la hauteur, il ne trouva qu’urg 
petit nombre d’Ennemis. On les pouffa 
plus de deux lieues jufqu’aux environs de 
Maftrtcht , où le Comte de T/lly fut obligé 
de fe retirer * le paflage de Ltege lui étantt^, 
fermé. 

Nos Troupes revinrent fur les fîx heu- 
res du foir de cette courfe , qui fut de 
dix-huit ou vingt lieues, les Cavaliers SC 
les Soldats ramenèrent au Camp plus de 
mille vaches & deux mille moutons, 

> Peu de te ms apres cette aélion , le Ma- 
réchal de Luxembourg réfolut de faire te 
Eége de Huy j ce qui Ét qu’il décampa avec 
foute fon Armée pour s r aprochei de celte 
Place* Ê % ï-c 
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1*9$. Le Prince d'Orange fut averti de ce deÆ»- 
— fein , le fuivit , quitta Ton Camp du Parc*, 
où il étoit toujours refté > & après avoir- 
envoyé fes gros bagages i Diefi , il alla 
camper à Tillcmont , d’où il avança à Fan- 
gen , Ôc y féjourna , après avoir donné: 
ordre àTon Armée de Te tenir prête àmar- 
elnr. 

Cependant le Maréchal de Luxembourg 
fit invertir Huy par le Maréchal de Villeroy y- * 
la Place ne tint pas long-tems, elle reven- 
dit cinq jours après. 

Le Prince d’Orange , qui étoit entre S. , 
Tron ÔC Tongres , ayant aprisla prifede Huy>~ 
envoya au flî- tôt dix bataillons à Licge , ÔC 
le lendemain il alla camper à Nurberpc » ,, 
où il demeura pour être à portée de s in^ 
former des mouvemens de M. de Luxem- 
bourg y &C ayant apris que les lignes que 
nous avions faites en Flandres , pour nous 
garantir des contributions > n’étoiem gar- 
dées que par un petit nombre de Trou* 
pes, il détacha le n. Juillet le Prince de 
yvirtemberg , & lui fît attaquer nos lignes- 
par trois endroits.. 

Le Marquis de là Mallette qui y com- 
mandoit , fut obligé de les abandonner 
faute de Troupes -,üe Prince de wvrtem- 
ber g les fit rafer : cette expédition facili- 
ta ace Prince le moyen d’envoyer un ne- 
tuchement du côté de Douay., pour y met- 
tre le Pars d’Artois à’ contribution , de 
prendre quelques Portes & Châteaux , ÔC 
dé fe rendre maître d’une grande étendue 
dé terrain dans le plar Païs. , 

Le Prince d'Orange féjourna jufqu au Jîfc 
Jfrillû iNitrberpcn y . dansle delfein de^fe 
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ttrndre le jour fuivant au Camp du Parc ; 1 
mais le Maréchal de Luxembourg voyant 
que le détachement que ce Prince avoir 
fait pour la Flandres, & celui qu’il avoir 
envoyé à Liège, avoient affoibli fon Ar- 
mée, voulut avoir fa revanche de l’expé’v 
dition des lignes , il prit la résolution dé 
l’ataquer avant qu’il eût pris fon ancien 
pofte. . » 

Ce Général marcha pour cette effet à 
Lefqui , afin de l’engager davantage en l’o* 
bligeant de s’aprocher de Liege -, il feignit 
de vouloir l’arfiéget poüt le mieux tromv 
per , & il enyoya un gros détachement 
compofé de la Maifon du Roi, des Ca* 
rabiniers , des Dragons & des Grenadiers;, 
comme pour examiner les environs de la> 
place. 

Le Maréchal de Luxembourg qui s’étoit 
mis lui-même à la tête de ce détaehemenr , 
accompagné du Duc de Berwil{ , reconnut 
que les Troupes que commandoït M. de 
Tferclas., étoient retranchéesdans les lignes 
près de la Ville. - , 

Si - tôt qu’il fut de retour , il comman- 
da à; l’ordre quatte mille fafçincs , qui 
forent faites 1 le jour fuivant ; & afin de*’ 
mieux cacher encore fon deffein , il fit 
marcher le 18. 1 Juillet le; Maréchal de 
jbyeufe , avec un gros détachement & dix 
piéccsîdfc canon, fous prétexte d’aller fe- 
courir le Marquis de la rdllette, contrôle 
Prince de Wirtcmberg -, ce dctachement par- 
tit à la pointé du jour pour, entrer dans 
les plaines qui font à là tête du Jar: 

Ces ordres joints à differentes marches ? 
forpnrenttout k inonde : on n&fçavoitji 

L -G*-* quoi 
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l quoi elles dévoient aboutir» il n’y eot que 
■- ■■■ le Duc de, qui pénétra les deftèms 

de ce Général. , 

Le Maréchal de Luxembourg qui fçavoic 
par plufîeurs avis que le Prince d^ Orange 
étoit campé en- deçà de la Ghette , marcha 
fort diligemment avec Ton Armée fur iepc 
colonnesi. , »• . - 

Il fit une fi grande diligence , qu'étant 
parti à la pointe du jour de Hellio > éloi- 
gnée du camp des Ennemis , l’avant-gar'- 
de arriva à quatre heures après-midi , 4 
la vue de l’Armée des- Alliez. 

Ce Général avoit pris d’abord la rêrc 
de l’aîle gauche , qui dans cette marche 
faifoit la colonne droite : lojfqu’il fut ar- 
rivé au moulin de y'arem »• il aprit par 
Tare y , le Chevalier de yjefle & Dufour , 
qu’il avoit envoyez par différens endroits», 
que les Ennemis étoient encore dans leur 
Camp 1 . 

Il ht faire alte pour donner le tems au 
refte de Ton Armée de pafïèr 1 ejar. Le Ma*- 
réchal de Joyeufe qui avoit été détaché^ 
comme on vient de dire * le vinr rejoindre 
avec fes Troupes, le Maréchal de Luxem. 

' bourg lui donna le foin de ce partage , 8c 
k porta à la tête de l’aîle droite que con- 
duifoit le Maréchal de Viïleroy , déjà arri- 
vé entre hem-, les itguine^&C Averans. 

Pendant que l’Infanterie conduite par 
M. le Prince de Conty , le Duc 'Bervtik. ÔÆ 
de hubantel , pafloit fur pluôeurs ponts * 

M. de Luxembourg s’avança à la tête de la 
Maifon du Roi , fuivi du refte de la co- 
lonne , & fe hâta d’arriver à la vue des 
Ennemis > à deikin > ou de les contenir 

dans 
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dans leur Camp , ou de charger leur ar- 169 fi- 
lière garde, s’ils prenoient le parti de" - — - 
repayer Ta riviere. 

Il envoya ordre au Prince de Conty , & 
au Duc de B ervik, , de faire avancer les 
colonnes d’Infânterie , ce qu’on ne pût 
faire qu’avec beaucoup de peine, àcaufe 
de la longueur de la marche. Ce fut alors 
que l’on reconnût le but des mouvement 
qu’avoit fait le Maréchal de Luxembourg , 
qu’on n’iavoit pas compris jufques-là. 

Le Prince d’Orangt ne pût être informé 
aflfez à' tems de cette marche , & ne fon- 
geoit nullement qu’on alloit à lui. 

La tête de l'Armée où le Maréchal de 
Luxembourg étoit en perlbnne , arriva at 
quatre heures après midi, à la vûe dit 
Camp des Ennemis , à une demi-lieue de 
diftancc. Il fit d’abord occuper les villa- 
ges de Landen , de Ste Gertrude , & de Hau~ 
tevinde , pour être maître du terrain qui 
étoit devant lui. 

Il donna les ordres nécelfaires pour met- 
tre fes Troupes en bataille , àmeiurequ’el’- 
)es arrivoient dans la plaine , à la portée 
du canon des Ennemis. 

Dès que la tête parût , les Généraux de» 

Alliez , petfuadez que M. de Luxembourg en 
vouloit a Ltege , ne pûrent croire que toute 
î’Armée du Roi fut-là pour venir à eux;, 
ils s’imaginèrent que ce n’etoir qu’un dé w 
lâchement que ce Général avoit envoyé 
pour cacher fa marche. 

Le Prince d’Orange & l’Eleéteur de r Ba>- 
viere étant montez à cheval pour s’em 
éclaircir , & ayant bien- tôt reconnu 1* 
vérité > firent avancer promptement leur» 

Trou>- 
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Troupes en bataille à la tête de leur Camp:* 

* — L’on tint un confeil de guerre , où malgré' 
le plus grand nombre davis, qui étoit de 
repaffcr la Ghette , il fut réfolu qu’on nous* f 
attendroit. 

Si on avoit éré en état d’attaquer les^ 
Ennemis ce meme jour, on en auroit eû- ' 
bon marché; mais on ne le pût faire 
toutes nos Troupes n’étant pas arrivées. 

Le 19. des que le jour parut, ori décou- 
vrit les Ennemis rangez en bataille » contre 
l’attente de bien dès gens qui penfoient 
qu’ils fc feroient retirez; ils avoient pro- 
fite de la nuit pour faire faire quantité 
de ponts fur la Jaufîc , allez près de Lewen > 
où ils firent pafler tous leurs bagages. 

Us portèrent en même-tems un gros* 
corps d’infanterie dans les hayes 5 au-de-là^ ' 
des ponts , pour faciliter leur retraite erv 
cas de befoin , l’aîle droite s'étendait de- 
puis le village de Lixcm Sx. le château dé 
Wau fur la Gbctte , jufqu’au village de A T «*r 
wrnde ; elle étoit couverte d’un ruvilcam, 
de quantité dehayes & de chemins creux* 

Ils firent pendant la nuit un retranche- 
ment , derrière lequel fe porta une partiç; 
de leur Infanterie. L’aîle gauche commen* • 
çoit depuis le Bourg de Dormal , couverte 
du ruifleau de Lande», jufqu’à Ne'erlanden 
d’où elle formoit un arc qui s’étendoit der— 
riere l’Infanterie du retranchement , afin; 
de le foutenir. 

Le Maréchal de Luxembourg alla recon*** 
noître , à la pointe du jour , l’aîle droite SC 
l’ailé gauche de l'Armée Ennemie , SC 
voyant qu’il étoit uéceflaire de fe rendre* 
uwitre de L’ua dp.ccs.dçuife villages > poM®" 
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pouvoir la forcer , il fit avancer vers Ner- jg 9 h 
vinde fix brigades en première ligne , &— 
deux en fécondé ligne pour foutenir la 
première, fous lesordres du Duc de Ber- 
wik &c de tA.,de Rubantcl j il fit mâcher en 
même tems vers Néerlanden > qui étoit àn 
fa droite , fix brigades fous les ordres du 
Prince de Conty & du Marquis de Crequi. 

Pendant ce rems-là les Ennemis qui? 
avoient 8ô. pièces de canon portées fur 
leurs retranchemens , commencèrent à ca— 
nonner les Troupes de France , & com- 
me ils étoient fur une hauteur , & qu’ils 
voyoient toutes nos Troupes par une pen- 
te infenfible > ils tirèrent avec tant-de fuo- 
cès , qu’ils mirent en très- grand défordee 
notre Cavalerie. 

Le Maréchal de Luxembourg fit avancer- 
fon artilletie , compolee de 70. pièces de 
canon , à la tête de fon Armée i & quoi- 
qu’on ne pût tirer que fur les batteries àe 
caufe de la hauteur y on le fie pourtant avec, 
tant de juftefle, que les Ennemis en récur- 
rent un grand dommage. 

Toutes chofes étant ainfi difpofées, le - 
Maréchal de Luxembourg fit attaquer le 
village de Uérwinde vers les neuf heures dm 
matin , par le Duc de Beryvik > & ne vou- 
lant tien hazatdet au village de Néèrlm^ 
den qui étoicà la droite, & qui étoit im- 
pratiquable, il fe contenta d’y faire amu- 
1er les Ennemis. 

Ceux-ci qui n’avoienr que ces deux têtes* 
f à garder , tout le rerte du terrain étanc 
d’un très-difficile accès , placèrent leurs* 
meilleures Troupes dans ces polies , &c 
firent un feu û. violent., x^cks^otres c li- 
terie 
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rent peine à le foutenir -, & comme Ie$ 
“ v il lapes étoient remplis de chemins creux , 

traversez de gros arbres abarus , avec des 
retranchemens qui err défendoient l’en'- 
trèe, il falut des efforts extraordinaires , 
& y venir à trois reprifes pour les y forcer. 

Enfin la conduire & la valeur du Duc 
de Bervik qui ammoit les Troupes qu’il 
commandoit , par fon exemple fit que 
cette première attaque eut un üiccès hettf- 
reux au village de Nervinde y mais le Prin- 
ce d’Orange , qui comprit de quelle confé- 
quence il étoit pour lui de reprendre ce 
pofte , fit un détachement de Troupes fran- 
ches , qui vinrent attaquer ce village avec 
une grande vigueur. 

Le Duc de Servi k voyant que les Ennemis 
venoient avec fureur pour reprendre ce 1 
village , fe difpofa à faire une vigoureufe 
défenfey&: fut la faufîe nouvelle qu’on 
lui donna que le Prince d’Orange étoïc 
avec les Troupes qui- venoir l’attaquer , 
il s’expofa avec une témérité inoÜie. 

Car comme il en vouloit perlonnellfi- 
ment à ce Prince , il voulut profiter de 
cette occafion pour pouvoir l’attaquer en 
perfbnne , & avoir affaire à lui. \Aiofi dès 
que les Ennemis commencèrent l’attaque , 
il fe jeta dans la mêlée , & fe faifant jour 
partout, il perça jufqu’à la troifîéme ligne, 
où s'étant trouvé accablé par le nombre ,iï 
fut contraint de fe rendre prifonnier. 

Auffkot nostroupes perdirent leurardeuf 
en perdant l’exemple de leurCommandant , 
& ne pouvant foutenir l’ipnpétuofité des 
Ennemis, elles abandonnèrent le village. 

]Le Duc de Bervik* prifonnier >■ fut con- 
duis 
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duit au Prince d'Orange , qui ayant aprisi<jj?f 
que fes Troupes avoient repris le villpge~’“' — ' * 
de Ncrvinde , croyant la victoire allu- 
rée pouf lui , lui demanda fi le Maréchal 
de Luxembourg ne fc repentoit pas de l’être' 
venu attaquer. 

Ce Milord lui répondit avec beaucoup» 
de fierté , en te traitant toujours de Mon - 
Jîeur y que dans peu de teins il poutoit le 
repentir lui-même de lavoir attendu. 

En effet , le Maréchal de Luxembourg $ 
après la perte que nous avions faite du 
village de Nervrnde , fongeà à le repren- 
dre. Il envoya pour cela la brigade de 
Guicbe & quelqu’autres. Monfieur le Due 
fe mit à leur tête , & attaqua ce village 
une fécondé fois avec tant de valeur » qu il 
en chafla les Ennemis , s'en rendit maître 
& y établit la brigade de Guicbe. 

Le Prince d’Orange qui Eiifoit fon capital 
d’avoit ce polie , le fit encore arquer avec 
un nouveau dëcachement q\ii nous repouf- 
fa , non pas tour-à-fait hors du village, 
mais jufqu’àdes hayes aflez éloignées" de 
premières que les Ennemis occupoient. 

On tira en fui te de la fecondeïigne une 
brigade pour foutenir celles qui dévoient 
feire les attaques , mais la violence du feu 
des Ennemis l’obligea de relier au bas de 
Ncrvinde , qu’elle conferva. 

Toute la Cavalerie & l’Infanterie alla 
de front aux retranchemrns des Ennemis: 
cette fiere démarche commença à les éton- 
ner j mais n’étant pas encore" forcez dans 
leurs villages de la droite &c de la gau- 
che , & leurs retranchemens étant encore 
dans leur entier , ils ne s’ébranlèrent pas 
pour cela. La 
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ik>Pî. La Màifon du Roi avec le refte de Iâi 
— i. ... Cavalerie Sc de l’Infanterie s’étant apro-s 
chée d’eux, trouva des ravines & des pa- 
rapets , que les chevaux ne pouvoient 
pafler , ce” qui obligea les premières li- 
gnes de fe tenir dans un peut fond, pour 
le tirer feulement de la vûë des batteries- 
Ennemies qui nous défoloient. 

Sur le midi , il n’y avoir encore rien de 
décidé , & la plupart des Officiers Géné- 
raux voyant que tous les efforts qu’on 1 
avoit faits aux deux villages , n’avoient 
pdobligcr les Ennemis de les abandon- ' 
ner , furent d’avis qu’il Falloir quitter cet- 
te entreprife. 

Le Prince de Conty le propofa même ait 
Maréchal de Luxembourg , en lui reprefen- 
tant que l’Armée du Roi y oerdroit con- 
fîdérablcmcnt , fi on perfifîqit à vouloir; 
forcer les Ennemis dans un polie fi avan- 
tageux. 

Mais M. le Duc fut d’un avis contrais-' 
fe, & infifla pour qu’on fit- une nouvelle-’ 
attaque au village de Ncrvmde , avec de* 
bataillons qui n’avoient point encotefouf— 
fèrts , il pria même le Maréchal de Luxem- 
bourg de le charger de cette attaque- 

Ce Général accepta avec plaifir cette’ 
propofition , & dit à M. le Duti qu’il re- 
connoifïoit en lui le petit-fils du Grand 
Çondé , qu’il le prioit d’exécuter ce qu’iL : 
venoit de propofer , & qu’il étoit cer- 
tain que les Troupes qui combattoient: 
fous fes ordres , feroienc les derniers ef- 
forts pour vaincre les obftacles les plus- 
difficiles , animées qu’elles feroient par 
la valeur Sc l’exemple d!un fi grand Prince.- 

. < Cettft, 
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Cette attaque rcüffir , St donna le der- i£ 5>$» 
nier branle à la victoire, qui fc déclara — ' 
bientôt après pour nous : cette journée 
fut une des plus mémorables 8t des plus 
fanglantes qu’on eût jamais vue -, les En- 
nemis y perdirent 11000 hommes fur le 
champ de bataille, notre perte monta à; 

6000 ; il y eût de part St d’autre quan- 
tité d’Omciers de marque tuez ou blef- 
fèz. 

Pour ce qui eft des prifonniers de di 1 * 
ftinéfion , ils ne nous firent que le Duc- 
de Bervib. , le Comte de Cofîe St M. de Salïs-y 
Brigadier d’infanterie . nous fîmes prifom 
niersde notre côté le Duc d’Omond , Lieu- 
tenant Général St Capitaine des Gardes- 
du Prince d'Orange , le Général Syrauvemo± 
re , le Comte de Brouay , le Comte de Monu 
fart , St M. Veileftin Major Général. 

-, Après la bataille , chacun de fon côté 
retira fes bleflez -, l’on fit enfüite l’échange; 
des prifonniers, St le Duc de Bervik fuc 
échangé avec le Duc d'Ormond. 

Le Duc de Bervii, ï rejoignit le Maréchal 
de Luxembourg à nivelle le 10. Août , où 
iiéroit campé avec fon Armée , St où îb 
demeura jufqu’au 19. qu’il décampa pour 
aller à Soigniez , d’où il marcha le y. Sep- 
tembre pour aller camper entre: Bincb St. 

Ejlines. 

Le Prince d'Orange étoit campé en*' 
tr e Hall St Tubife, ayant fon quartier air 
château de Lambec , 8c l’Eleéteur^t Bavière ■ 
à Hall , il refta dans ce Camp jufqu’au $0. 

Août, qu’il alla camper à S. Quentin Linnitfc _ - 
où il s’arrêta pour agir félonies mouve- 
mens de l’Armée de France. 

Ben— 
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r i 4 ÿf. Pendant toutes ces marches , le Maré- 
- — chai de Luxembourg avoir donné des ordreÿ 
pour faire de grands préparatifs de muni- 
tions de guerre , & pour aifemblcr uiï 
grand nombre de chariots 

11 donna quelque jaloufie à liège , afin 1 
.. ■ de cacher ion ddfcin & de tomber fur 
Charleroy , dont le fiége avoit été réfolir 
après la bataille de Nervmde. On fit embar- 
quer à Namur & à Maubeuge , l’artillerie &C 
les pontons , fur l’a Sambre. 

M .de Mégrigny avec plufieurs Ingénieurs 
eut ordre de fê rendre à <J Mons. On com- 
manda les Pionniers néceiTaires pour tra- 
vailler aux lignes de circonvallation. 

Le Comte de Guijcard , Gouverneneur 
de Namur, en partit le 5». Septembre pour 
fe rendre devant Cbarleroy , avec fix ba- 
taillons de fâ garmfon,& un Régiment 
de Dragons dont il fe fervit pour invertir 
cette Place , du côté de Coüillet , pendant 
que Ml. de Xïmenes le fit du côté de Mar~ 
chienne , avec feize efeadrons de Cavalerie 
& un de Dragons. 

Le 10 Septembre trente-deux bataillons 
& trente-quatre efeadrons détachez de 
l’Armée , à la tête dcfquéls étoit le Maré- 
chal de Villeroy , arrivèrent devant la Place » 
pendant que le Maréchal de Luxembourg 
campoit avec le rerte des Troupes à la 
' Cap elle- Hairlcmont. 

La nuit du tj. au 16 ■ M. de Rubantel 52 
le Due de Roquelore , firent l’ouverture 
de la tranchée. On fe faifit d’un porte 
avancé, apelié la SMaifon de la Garenne y 
elle étoit retranchée avantageufement : on 
y fit cinquante prifonniets , & on y tua fix 
vingt foldats. Oa 
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On s’empara d’une redoute qui étoit 1695. 
dans une flaque d’eau , au côté de la Place 
qui regarde <Mons , du côté de Fontarne- 
i Evêque , & l’on forma deux attaques. 

Le \ 6 . M- de Ro\en & M. Wagner mon- 
tèrent la tranchée à la gauche ,& le Mar- 
quis de Çrequi à la droite ,les Âfliégez fi- 
rent une fortie qui fut répouflee. 

La nuit du 17. au 18. M. le Duc releva 
la tranchée à la gauche 5 & le Duc d’Elbeuf 
à la droite : on" continua les travaux avec 
fuccès & beaucoup de tranquilité. 

Le 18. le Prince de Conti monta la tran- 
chée à la gauche » & le Baron de BreJJey à 
la droite : on pouffa le travail de la gran- 
de attaque juiqu’auprès d’une redoure de 
maçonnerie , quielt au pied d’un glacis di* 
corps de la Place , devant la porte de 
Bruxelles- 

Le i f). le Prince de Conti fut relevé par 
le Duc de nervis, ôc le Marquis de GaJJioi/. 
releva àla droite;, ce Milord fit placer ce 
jour- là quarante pièces de canon en bar-? 
terie,qui firent ceflcr celui des Enne- 
mis. 

Le zo. M. de Ximenes releva le Duc de 
Berv/k^t & le Comte de Marcin à la droite. 

Le Maréchal de Luxembourg , qui avoir 
décampé le jour précédent pour obfervcr 
les mouvemens du Prince d’Orange , alla 
coucher à Mom -, il avoir envoyé ordre au 
Duc de Beru/li de le venir joindre , dès 
que l’on l’auroit relevé à la tranchée: ce 
Milord le joignit à Mons. Ce Général fit 
partir le lendemain dix-fept bataillons, 
fous fes ordres , pour aller de plus près 
reconnoître l’Armée des Ennemis, & lui 

apor- 
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s69$. aporter des nouvelles fu res de leurs mou- 
— — vemens . 

Le Maréchal de Luxembourg revint de 
Mons le 14 . & alla camper à Vanderberk 
en attendant le retour du Duc de Bervt\. 
Celui ci poufla- jufqu’aux Gardes avan- 
cées du Camp du Prince Eugene , qui étoi'c 
.à Ninoue , où il aprit par des Déferteurs , 
.que l’Eleéteur de, Bav/ere marchoit du cô- 
té de Flandres , dans la penfée d’y atttirer 
le Maréchal de Luxembourg j ce qui lui au- 
roit donné moyen , en faifant une con- 
tre-marche , d’aller au iecours de Charte - 
roy\ mais n’ayant pû réüfïir dans Ton pro- 
jet , il avoit été obligé de repafler l'Ef- 
eaut , & de rejoindre le Prince d’Orange le 
Ai. à Ni noue. 

Le parti qu’avoit pris le Maréchal de 
Luxembourg-, étoit d’un habile Général , il 
trompa l’attente des Ennemis j il fe con- 
tenta de -faire obfcrver leur Armée , SC 
de fe mettre en colonnes , pour être en 
état de fuivre l’Eleéteur de Bavière,, ou le 
Prince d’Orange , quelque parti qu’ils vou- 
luflent prendre. 

C’eltce qui fit apréhender au Prince 
d'Orange que le Maréchal de Luxembourg , 
n’allât àluipour le combatrre,s’il hazar- 
doit de pafler l’Efcaut , pour rejoindre M. 
dé Bavière. 

Cet Electeur fut obligé à Ton tour de 
repafler la riviere, pour "être à portée de 
donner la main au Prince d'Orange , en cas 
que le Maréchal de Luxembourg l’ attaquât* 
ainfl toutes leurs mcfures fuent rom- 
pues , fans qu’on fit aucune démarche 
dont ils pu lient profiter, - - 

Le 
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!Le Duc de js erwik > au retour de fa cour r 
rfe, étant refté quelques jours dans l’Ax- — ' 
riuée du Maréchal de Luxembourg , 8c s’en- 
nuïant de ne rien faire , pria ce Général 
de trouver bon qu’il retourna devant 
>Cbarteroy , ce qui lui fut accordé. Il y mon- 
ta la tranchée le 8. Octobre à la gauche^, 

8c le meme jour le Marquis de Vattevtlle à 
la droite : on fe logea fur le haut du che- 
nu n couvert de tout le front attaqué. 

Le io. le Maréchal de Vtlleroy fit fora- 
.mer le Gouverneur de fe rendre , 8c fur 
.le refus qu’il en fit , on fe difpofa à don. 
ner 1 aflàut , quand les mines auroient 
:fait leur effet \ mais les a/fiegez voyant 
ces préparatifs , 8c n’ayant pas de l'ecours 
à attendre, battirent la chamade le n. 
à huit heures du matin , après avoir dé- 
.fendu cette Place vingt-fcpt jours de tran- 
.chéc ouverte. 

Les otages furent donnez de part & 
d’autre , 8c la capitulation fut fignée : on 
accorda à la Garnifon tous les honneurs 
que méritoient des Troupes qui avoient 
bien -fait leur devoir. 

Le lendemain de la reddition de cette 
•Place j le Maréchal de Luxembourg ^ qui 
n’étoit refté avec fon Armée dans fon po- 
lie , que pour couvrir ce fiege, en décam- 
pa pour faire cantonner les Troupes. 

Le 1 6 . l’armée des Ennemis quitta auffi 
jLinouc , 8c le Prince d’Orange commença 
à détacher plufieurs Bataillons 8c Efca- 
drons , pour les envoyer en Garnifon dans 
plufieurs Places ; les deux Armées fe fépa- 
rerent entièrement quelques jours après » 

& entrèrent en "quarrier d’hiver.. 
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t6p$. Le Duc de Beryrli alla à Ton ordinaire 

pafler Thiverà S. Germain , auprès du Roi 

d’Angleterre : il venoit quelquefois à 
Versailles faire fa Cour au Roi , & fe pro- 
curer les bonnes grâces du Mimftre de la 
guerre. 

j gpl. On ne parloit au commencement de 

‘gette année que des préparatifs de guerre 

pour la Campagne prochaine,; le Roi dér- 
clara lès premiers purs d* Avril , qu'il parr 
tiroir le 17 . du mois de Mai , pour fe met- 
tre à la rcte de fes Armées , fans dire de 
quel côté iliroit , & l’on travailla à fes 
iquipages. , 

Monfie u r devoir aller commander en Bre- 
' jragne , comme il avoit fait Tannée pré- 
cédente ,av’ec le Maréchal d' Humnres fous 
fes ordres ; mais quelques jours après le 
*Roi déclara qu’il n’iroit point en cam- 
pagne , ni Monjieur en Bretagne » & que 
Mib/feigneur gommanderoit l’Armée -de 
Flandres , ayant £bus lui le Maréchal de 
Luxembourg & le Maréchal de Vil leroy ; le 
Roi nomma en même- tems tous les Offi- 
ciers Généraux qui dévoient fervir dans 
cette Armée; le Duc de Berv/I^fi ut défai- 
re pour faire la Campagne fous ce Prirv- 
ce. 

Le Maréchal de 'Bouffer; devoir com- 
mander une Armée particulière fur 1 r 
Meufe , compofce de vingt mille hom- 
mes , pour joindre» en. cas de befoin , celle 
de Flandres , oucellc d’Allemagne. 

Le Maréchal de Larges , ccUe du Rhin % 
& fous lui le Maréchal dejoyeufe. 

Le Maréchal de Catinat, , celle d’Italie , 
que le Roi avoit aftoiblie pat des détachç- 
’ . • ' . - mens 
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''mens qu’il en avoir tirez pour envoyer en iS’jùf,»’ 
Catalogne , où Sa Majefté avoit ddfein 
d’agir plus vivement 

Le Maréchal de Noailks éroit delliné 
pour commander celle de Catalogne , où 
devoir être Je plus-fort de la guerre. 

Le Duc de Berv'rl t fe rendit-a l’Armée le 
17. Mai , le Maréchal de Luxembourg par- 
tit ce même, jour de la Cour pour s’y ren- 
dre , le Prince de Conty &c le Maréchal de 
Villeroy le fuivirent de près. 

^Monfieurle Dauphin ne partit 'de Vêrfail- 
les que le ji. toutes les Troupes étoient 
cantonnées aux environs de Maubeuge , en 
attendant que les "Courages -fuiTent plus 
avancez y pendant que celles qui devoienc 
être fous le Maréchal de Boufflers , fài- 
foient la même chofe entre Namurôc char- 
leroy. 

'Cependant les Ennemis s’aflembloient 
à Bethlem près de Louvain , afin d’être à por- 
tée de lecourir Bruxelles ou Malines , de 
couvrir Louvain , •& de veiller à la conièr- 
varion de Liège , pour qui ils craignoient 
îe plus i ils aflemblerent auiïi un petit 
corps d’Arméeà T&sgref , fous les ordres 
du Général Tetteau , pour couvrir Maftncht , 

'ou pour jetter des Troupes dans Liege : M. 
d’Atlhone joignit ce corps quelque tems 
•après qu’il fut ailcmblé , & en prit le 
commandement i le Prince d'Orange arri- 
va le 11. de Juin à la tête de la grande 
Armée des A fiiez , & prit fon quartier 

à Betlhem. 

Le Maréchal de Luxembourg ayant aflTem- 
. * blé l’Année le 10. Juin , fit paifèr la .Sam- 
ba à plulieuts Réglmens commandez.pat 
■Ime h E le 
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1694. le Duc de Bervik deux jours après l’Ar- 

mée en fie /de même , & acheva de palfer 

cetre Riviere le 15. qu'elle alla camper a 
Fleuras > de- là à Gemblaurs , & enfuice à Bo- 
xe f , où elle féjourna, & c’eft à ce Camp 
que le Maréchal de Boufflers joignit l’Ar- 
mée avec le corps qu’il commadoit. 

Pendant ce tems-là , le Prince d’Orange 
qui avoir marché à Doéra, & à Betum , s’a- 
vança jufqu’à Ttllemont. 

Les Armées de part & d’autre refterent 
dans cette fituation jufqu’au 10. Juillet» . 
& tout ce tems Fe paffa i: faite des .fou- 
rages » & à des détachemens. 

Le 10. l’Ârmée de Monseigneur décam- 
pa , elle marcha fur fept colonnes, tou- 
jours dans la plaine , & arriva avec une 
grande .pluye à Ore lie fur Ncc\éo , où étoit 
le quartier général. 

Le Prince d’Orange étant informé de no- 
tre marche» dépêcha un Courrier à l’Ele- 
éleur de Bavière , qui étoit campé à Néerïcb » 
afin qu’il le vint joindre ; il fe difpofoit à 
marcher » lorfqu’il aprit le 15. que Mon- 
feigneur n’avoit changé de Camp , que pour 
la commodité des fourages ; ce qui l’obli- 
gea de relier dans les mêmes polies jus- 
qu’au ü. Juillet. 

Comme il n’apréhenda plus rien pour 
Liège y il réfolut de décamper ,pour occu- 
per un polie qui coupât toute communi- 
cation entre notre Armée & Namur , quoi- 
qu’il y eût danger qu’on ne donnât fur 
Ion arriéré- garde , quand une partie de 
fon Armée auroit pafl'é. 

11 partit la nuit du n. Juillet , & aptes 
une marche de fix heures j fon Armée ar- 
riva 
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fïvaau MontS. André , aflez près de la Me- 1624. 
baigne. t où elle commença à camper. — 

Mais celle que firent &iou[cigneur & le 
Maréchal de Luxembourg , rompit Tes me- 
furesj car ayant apris les mouvemensdes 
Ennemis, & pénétré leurs defTcins , no- 
tre Armée décampa de Tongres le 14 pour 
s’aprocher de Huy* pafTa le Jaar fur neuf 
colonnes , & campa fur la Mehaigne , la 
droite étoit éloignée de celle des Alliez 
de deux lieues , 8c couverte par les fau- 
teurs de l'Abbaye du Fai Notre-Dame. 

Monseigneur prit fon quartier à Narre > 8C 
le Maréchal de Luxembourg à F/gnamont: on 
envoya les gros bagages au-delà de la 
Mcufe, & l’on fît jetter fur cette Rivière 
quelques Ponts , tant pour la pafler , que 
pour aller facilement fourager dans le 
Condros , & recevoir les convois de Na - 
mur. 

Le Corps que commandoit le Maré- 
chal de Boufflers , campa à Farltne , à la 
droite de notre Armee , faifant face à 
liege. 

Toute l’Europe fçaehant la fituationde 
ces deux Armées , étoit dans l'attente de 
quelque grand événement. 

Le Prince d’Orange qui s’aplaudtfTbit du 
polie qu’il occupoit, avoit envoyé plu- 
fieurs Courriers aux Alliez pour leur en 
faire part , & pour les aflurer qu’il obli- 
geait l’Armée du Roi de repartir ia Meu- 
fe , n’érant pas pofïïble qu'elle pût fubii- 
(ler Iong-tems dans fon Camp. 

Il les afiüra même que Munfeigneur ne 
tfouroit paffer la Mehaigne , pour aller fur 
la Sambre y faxis courir rifque d’un grand 

.Fi .échec » 
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1694. échec, à caufe des Ruifleaux & des Ri- 
— vieres qu’il devoir traverfer à lavüc de la 
droite de fon Armée; & que lice Prince 
f aifoit cette marche , on pourroit l’atta- 
quer par où l’on voudroit,. 

Monjeigneur avoit prévû tout ce que le 
prince d’Orange pouvoir faire ; il fe mit à 
couvert, & en état de tirer les fourages 
de J’autre côté de la -Meufe , lorfqu’il au- 
roit confommé ceux des environs de Liege., 
& de la plaine d'Acocbe. 

Il fit fortifier la- tête de fon Camp par 
des rctranchemens couverts d’un bon 
fofle , qui s’étendoient depuis la gauche 
de fon Infanterie', jufqu’au flanc de la 
droite; fa gauche étoit en fureté par des 
ravines qui étoient devant elle , & par la 
Mi baigne qui en couvroit le flanc &c les 
derrières jufqu’à Huy. Il fit enfuite plu- 
lieurs ponts fur la Meufe , pour y faire 
paiîêr les Troupes qu’il voudroit , afin 
de fourager , & les fit mettre à ^couvert 
par un corps que commandoit le Marquis 
d'Harcourt , qui étoit campé fut la hauteur 
de Huy. 

On fit un grand fouragele 19- du côté 
de l’Armée des Ennemis ; Monjeigneur y 
alla avec tous les Princes. 

Deux jours après, on en fit un autre du 
côté de Lrcge t en prefcnce du Camp des 
Ennemis qui couvroient cette Place. La 
crainte de quelque opofition de leur part , 
fit que Monjeigneur & le Maréchal de Lu~ 
xembourg en donnèrent le Commandement 
v ûu Duc de Bcrvik. , quoiqu’il ne fut pa§ 
de jour , ni à fon rang pour y aller. Cette 
prédilection fit murmurer bien d’autres 

Lieu- 
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Lieatenans Généraux plus anciens que 1694. 
lui. — 

Ce fourage fe fit tranquillement , à 
quelques efcarrtfouches près qui n’eurent 
point de fuite : toutes les opérations juf- 
qu’au 18. Août, fe bornèrent à fourager 
les environs de Huy & d-e l.iegc.. 

Le Prince d’Orangt s’étoit flatté que no- 
tre Armée feroit obligée de décamper fau- 
te de fou rages , il fe'trompa , & il eût le 
chagrin de le faire le premier. 

Il envoya fes gros bagages à Louvain 5 
& décampa le 18. Août du MontS. André \ 
il alla le lendemain . camper à Sombre , SC 
continua fa marche , il prit la route de 
Feluy & d' Arq tiennes , &• arriva entre Soi- 
gnies & Bruine le Comte \ d’où il - s’avança 
jufqu’d Cambron , après avoir fait- un gros 
détachement fous les ordres du Duc de 
Wntémberg , pour marcher en diligence au 
pont d’Efpiercs , & s’en emparer avant que 
les Troupes que nous y avions , fuflent 
renforcées; il avoit dcfïein de faire pafleç - 
l’Efcaut-à fon Armée, & de pénétrer en- 
fuite dans la Flandres. 

L’Elcéteur de 'Bavière avoit auffi mar- 
ché le jour précèdent pour aller à Hall-, le 
Prince d'Orange continuant fa marche, alla 
camper le ij.àFre/æc près de Peufe , & il 
fit un autre détachement fous le Général 
Tenait , pour tâcher de prendre polte fur 
l’Efcaut , tirant auflî vers le pont d'Efpieres* 
CMonfeigneur n’attendoit que le décampe- 
ment du Prince d'Orange pour quitter I& 
voifinage de Huy ; il l’aprit à neuf heures; 
du matin , &: ccmnoiflant de quelle im- 
portance iL étoit de prévenir les deffbms 

F 5 des 
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I<r.94. des Ennemis il donna les ordres pour dé- 
— camper. Il a'ia le foir même à Froidmont , 
le lendemain au Château de Soye fur la 
Sambre , enfuite à Aufart-Letang : & de-là 
à Mons , où il féjouma pour donner le tems 
aux Troupes de s’avancer \ il continua fa 
marche vers Tournay , d’où il envoya le 
Maréchal de Villeroy au pont d'Efpicrres , 
avec un gros détachement. 

Ce Maréchal ayant marché dix-fept 
heures fans s’arrêter, arriva au pont d’Ef- 
p/erres avant le Prince de yf/irtemberg , &C 


iorfque ce Prince en voulut aprocher avec 
le détachement qu’il ^ommandoit , il fut 
fort furpris de voir de l’autre côté de l’Ef- 
caut , quatre- vingt Efcadrons en bataille ; 
il crût même que.toute notre Infanterie yv 
ctoit arrivée , parce que le Maréchal de 
Villeroy avoir eû de la précaution de faire 
paroître quantité de Drapeaux , Monfei- 
gneur arriva quelques heures après avec la>'. 
Mâifon du Roy, & quelques Régimens 
de Dragons. 

Le Prince de yvirtemberg ne crut pas de- 
voir fuivre les ordres que le Prince d’0~ 
range lui avoir donnez , & après une ca- 
nonadedepart & d’autre , il prit le parti 
cPaHer pafler l’Efcaut auprès d'Oudenardc , 
ce qui arrêta les Ennemis deux ou trois 
jours, & donna le tems à notre Armée d’ar- 
river. Le z^.à onze heures du matin , ar- 
riva la plus grande partie de notre Infan- 
terie , fur deux colonnes j l’une conduite 
par le Prince de Conty j & l’autre par le Duc 
de BiYvik.- 

Ce même jour l’Armée du Prince d'0~ 
range défila à la vue de notre Armée v , 

l’Ef- 
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î’Eicaut entre deux j elle alla camper à 1694. 

une petite lieue d'Oudenarde , pendant que 

Je Prince de wittemberg , qui avoir pris le 
devant , s’avançoit avec Ton détachement 
pour paffer l’Eicaur vers cette place. 

Toute l’Armée Ennemie le fuivit le len- 
demain , & alla camper entre l'Efcaut & la 
Lis , ayant De/ns à fa droite , &: Oudenarde à 
fa gauche.- 

Cette grande diligence de Monfeignear 
qui fit 41". lieues en cinq jours ^quoiqu’il 
eût cinq rivières à palier , rompit les me- 
fur es des Ennemis j ils comptoient paifer 
l’Efcaut les premiers , n’ayant que vingt 
lieuësà faire fur une ligne droite, & une 
grande journée d’avance, tandis que notre 
Armée avoit un grand tour à faire & des 
rivieresià palier , qui caufent prefquc tou- 
jours de grands délais à une Armée. 

Leurdètfein ctoit d’entrer dans nos li- 
gnes , & de s’emparer de Coaetw > & le 
Prince d'Oange auroit rèüiïî dans (on pro- 
jet , malgré la grande dihgercc des Trou- 
pes du Roi 5 s’il en avoit fait une fem- 
blable j mais il ne put fe perfuader qu’une 
Armée pût faire une marche fi prompte , 

& rien n’égala fa furprife , lorfqu’il en fût 
alluré. 

Cette marche eft en effet une des plus 
> belles qui fe foient faites , & elle fervira 
d’exemple & d’inllruélion aux Généraux 
d’Armée. AullT fit-elle un honneur infini 

à Monfeigneur. 

Il ne fe palïa rien de confidérable en 
Flandres dans^ cette Campagne -, au dé- 
faut de conquêtes, Monfeigneur fe contenta 
de faire échoüer tous les projets des En- 
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l$fbS' nemis. Il retourna le 18. Septembre àr 
r - 1 ■» Fontainebleau , où étoit le Roi. 

Le Maréchal de Luxembourg refia tou* 
jours campé , tant que le Prince d'Orange- 
fut dans Ton Camp de Rocficlaër , mais dès* 
qu’il eut apns qu’il l’avoit quitté pour 
retourner en Hollande , & qu’il en avoir 
laifle le commandement à M. d'Overker~ 
que , qui décampa lui-mcme le 7. Oéto- 
bre , il fépara l’Armée , 8c envoya les 
Troupes dans leurs quartiers d’hyver. 

Le Duc de Bervi{ revint à Ton fejour 
ordinaire d’hyver , c’eft-à-dire , à S. Ger- 
main-, auprès du Roi d’Angleterre. 

Ce Prince avoir réfolu de marier le* 
Duc de bervik , & il avoit deux motifs 
pour cela. Il vouloir s’attacher toujours 
plus la famille de Clauricard , qui lui étoit*- 
refiée fidèle , & il ne crut pas pouvoir le, 
mieux faire» qu’en donnant au Duc de 
Bervil{ une fille de cette Maifon , veuve 
depuis peu , 8c qui étoit auprès de la Reine 
d’Angleterre. Il avoit d’ailleurs en vue de? 
recompenfer le Duc de Bcrvil{\ 8c comme, 
cette famille pofiedoit de grands biens,: 
il chcrchoir à procurer au Duc un ma- 
riage qui luideviendroit très-avantageux > 
au cas que par quelque révolution favo- 
rable , il rentrât jamais en Angleterre. 

Le Duc de ' Rcrvil L» ne fongeoit guéres 
à fe marier: mais la volonté de ion Prince' 
fixa la fienne. 11 vit la jeune Veuve, il fut’ 
touché de fes charmes 8c de fon mérite y 
& il l’époufa dès les premiers jours de, 
cette année dans la Chapelle du Château? 
d,e S. Germain , en prefence du Roi & de 
la, Reine d’Angletere , Honorée de Burcb de* 

Clw- 
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Clauricard , veuve de Patr/x Sarsfield , Comte i 
de Luc an. 

Jamais mariage ne fut plus heureux & 
plus uni : mais il ne fur pas long -, le Duc 
de Bcrvtli eut le malheur de perdre une fi 
digne époufe trois ans après. Sa douleur 
fut des plus vives, & il en conferva tou* 
jours le plus tendre fouvenir. 

Dès les premiers jours de cette année * 
une faufîe pleurcfie enleva le Maréchal de 
Luxembourg Le Duc de Bervil^y fut très- 
fcnfible. 11 avoir l’eftime , l’amitic, & la 
confiance de ce grand- homme. La France 
ne fut dédommagée de cette perte.que par 
le nombre d’habiles Généraux qui s’é- 
toient formez fous lui , parmi lefquéls le 
Duc de Bcrz’/k eft un de ceux qui a fait 1© 
plus d’honneur à fa mémoire. 

Tandis que le Roi faifoit /es efforts 
pour procurer la paix- à fon Royaume , le 
Prince d’Orange était le feul qui y mit ob- 
ftacle *, le crédit que ce Prince s’étoit ac- 
quis fur l’efprit de tous les Alliez , com- 
mençoir cependant à-dtminucr. 

Ils reconnurent que bien loin d’efpérer 
la conquête du Royaume de France , qu’il 
leur avoir fait envifager , lûrfqu’il forma 
là Ligue d' Ausbourg , il n’y avoirs prefque 
point de Campagne où ils n’euffent perdu* 
quelque grande bataille ou quelque Place? 
importante. - 

Us commencèrent à murmurer haute- 
ment contre la Campagne derniere j les- 
Anglois&: les Hollandois fur-tout, qui 
portèrent prefque feuls -le fardeau de cetcc 
guerre. 

Les Peuplés de Hollande demandoient, 
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16* j. publiquement la paix > auiïi-bien que ceux 
*“ - d’Angleterre, quoiqu’avec moins de bruit, 
par la crainte du Parlement qui avoit été 
jufqu’alors dévoué aux volontez de ce 
Prince- 

La Chambre des Communes foutenue 
de quelques Membres de la Chambre 
Haute , demanda compte de l’emploi des 
deniers publics , elle éloigna de Tes A f- 
fêmblées fon Orateur ou Préfïdent *, elle 
fît emprifonner Tes principaux Membres , 

& fit citer le Comte de Dambi , Chef des 
Confeils du Prince d’Orange , l’on pour- 
fuivit la Procédure jufqu’à la fin du Parle- 
ment. 

De pareilles entreprifes faites fous les 

Î reux du Prince , & contre fes créatures 
es plus affidées, lui firent aprèhender quel- 
que révolution , & la PrincefTe d'Orange 
étant morte dans ce rems-là , il craignoïC 
tout de la part de ceux qui étoient reliez 
fidèles au Roy d’ Angleterre , & des bri- 
gues & intrigues de ia PrincefTe de Danne~ 
marc . , • 

Ce Prince , en habile politique , difïï- 
mula.le chagrin qu’il avoir de tous ces- 
affronts , il fongea à mettre tout en ufage 
pour apaifer le Peuple de- Londres & le Par- 
lement!, il fit tous Tes efforts pour retenir: 
les Alliez dans là Ligue. 

Il crut qu’il n’y avoit pas de plus fuf 
moyen que de fie mettre en état de faire*' 
pendant cette Campagne quelque aélion \ 
d’éclat. La perte que le Roi de France ve- 
noir de faire du Maréchal de Luxembourg 
lui fît efpércr qu’il en viendrait plus aifé- - 
menti jbout». 
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' II fe fervit même de cette occafïon pour itfpyf 

exciter les Anglois , les Hollandois , » 

les autres Alliez - , 'a faire de plus grands 
efforts , & c’eft pour cette raifon qu’il 
part a en Hollande cette année bien plûtôt 
que la précédente. - 

Le Roi, de ion côrc, pour prévenir le 
deflein des Ennemis , nomma de bonne 
heure ceux qui dévoient commander Tes 
Armées , &C les Officiers Généraux qui y 
devoienr fervir. Le Duc-^/c Bervri( fut 
nommé pour être de la principale Armée 
de Flandres , que devoir commander le 
Maréchal de Villcroy > qui fuccédaau Ma- 
réchal de Luxembourg. 

Le Maréchal de Boufjlers commanda , • . 
comme l’année précédente, kir la Meule, 

& le Maréchal de Lorges en Allemagne, 
ayant fous lui le Maréchal de Joyeuje. Le- 
Maréchal de Catinat en Italie , Sic le Ma- 
réchal de Noaiiles en Catalogne ; mais ce 
dernier étant tombé malade pendant la 
Campagne , le Duc de Vendôme prit fa 
place. Le Maréchal de Cborfcuil fur les cô- 
tés de Bretagne , le Maréchal d'Etrées dans' 
le Païs d’Aunis , & M .'de Vauban àBreft. J 

Le Duc de Bervik fe rendit à l’Armée - , 
qu’il trouva répandue dans différens quar- 
tiers, depuis Fumes jufqu’à la Meufe. Le 
Maréchal de Villeroy arriva deux jours 
après , & fut le champ il fît palier la ri- 
vière de Haine aux Troupes qui éroient 
aux environs^ Fjeurain , pour aller à Bla- 
ton , dans le Païs Ennemi , à deux lieues 
de Condè r , & il envoya ordre à toutes les 
Troupes qui étoient cantonnées , de fe 
mettre en marche pour aller camper à 
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K fpr . Leufe , pendant que l’Armée du Maréchal 
1 — — de Bvufflers marcha à Gojfel/ers fur le Ptiïon , 
à deux jieuc’s rfe Cbarleroy. 

Le Maréchal de Villeroy ayant apris l’ar- 
rivée du Prince d'Ounge a fon Armée » 
décampa de Leufe , & marcha vers Cordes „ 
& le lendemain à Porm , entre Tournay 8c 
Oudcnarde\ il vilitale même jour les lignes, 
entre la Us & l’Efcaut , & entre Ypres & la> 
Us, 

Le Prince d’Orange , à fon arrivée , fie> 
la revue de fa Cavalerie , & détacha douze' 
Efcadrons » fous les ordres du Marquis de> 
U Foreft , qui payèrent la Us à Macbelen 
fur trois ponts , pour aller joindre l’Ele-> 
«Steur de Bavière , qui campoit avec fon 
Armée à.N>noüe._ 

Ces mouyemens fêmbloient menacer 
Jfenin, Ypres ,Ja Hgnoque & Fûmes , quoi- 
que le véritable deflèin du Prince d'orange, 
ne fût pas d’attaquer aucune de nos Placesi 
du côté de la mer : cependant le Maré- 
chal de Villeroy , qui avoit ordre d’y vei l — 
1er , préférablement au côté de la Meufe 
en étant averti , décampa .de Cordes: 

L’Armée paiïa l’Efcaut fur plufieurs* 
ponts qu’on avoit fait faire, l’Infanterie - 
étoit conduite par M. le Prince de Contp 
& le Dtfc de. Btrvikyl a Cavalerie par Mi. 
le Duc , & M. le Duc du Maine j elle arrivai 
le.lendemain à.\Houtbem: 

Si-tôt que le; MaréchalVe Villeroy y fut? 
arrivé,, il fit couper toutes les hayes 
les brouflâilles qui ôtoient la communica-, 
tioo des Troupes dans leur marche-, il fiü\ 
travailler à perfeéhonner les lignes j, & mit: 
fon. Armée en bataille >. pour. faire, con-, 
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floître les endroits où l’on devoit fe po- 
fier , au cas que les Ennemis nous vinflent — — — 
attaquer j il marqua à chaque Efcadron 
les Bataillons qu’il devoit foûtenir , & fit 
dillribuerde la poudre & du plomb. 

Ces ordres donnez > & ces précautions 
prifes, firent croire que le Maréchal de 
Villeroy avoir des avis fecrersquc le Prince 
d'Orange avoir dertein de l’attaquer , mais 
on vit bien-tôt que le projet de ce Prince 
étoit de faire le fiége de Namur. 

Pour mieux couvrir Ton defTein & don- 
ner le change ail Maréchal de Villeroy , il 
fit attaquer la IÇenoque 9 comme s’il eût 
voulu pénétrer en France , du côté de la 
mer , & pou fier jufqu’à Dunkerque. 

Le Duc de Virtcmberg fut chargé de 
cette attaque , qui n’eut pas tout ie fuc- 
eés que le Prince d'Orange avoir efperé; 

Le Comte de lu Motte qui commandoit de 
ce côté-là, y envoya du renfort , & s’y 
rendit lui-mcme. 

L’attaque fut des plus vives , mais Iz 
défênfe que fit le Comte de la Motte fut 
fi vigoureufe , que les Ennemis , après 
avoir perdu bien du monde , furent con- 
traints d’abandonner cette en?reprife, 8c 
de fe retirer en defordre & avec précipi- 
tation. ■ 

Le Prince d’Orange fit ' alors invertir Na- 
mur par. le Comte d’Althone & le Baron de 
Meydemi 

Le Maréchal de toufilers inftruit du défi, 
ftin des Ennemis , psrtà la Sambre à Sore , 

& étant parti de Ph/l/ppcville le lendemain 
ayant le jour, parta la.Meufe à Dinan , où 
le, Maréchal d'Harcourt le joignit -, ayant 

. fait 
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fait alte à une lieue de- là , pour faire fc- 
pofer les Chevaux , il continua fa route 
vers le pont de Natnur , ré fol u de forcer 
le partage > li des Ennemis avoient des 
Troupes de ce côté-là -, mais n’y en ayant 
point , il entra dans la Ville iàns aucun 
obftacle, à dix heures du foir,- avec fept 
Rëgimens de Dragons. 

Les Ennemis ayant achevé leurs lignes 
de circonvallation le 11. Juillet, leur 
gros canon étant arrivé , le Prince d’Orange 
fît ouvrir la tranchée le foir du même, 
jour. 

Le Prince de Vaudemont commandoic 
un Camp-volant pour obferver le Maré- 
chai dtrVilleroy , & l’empêcher defecounr 
U a mur. 

Le Maréchal de milleroy ayant apris ces 
nouvelles ,-rcpaflà l’Efcaut , & alla cam- 

Î ’er à Pottes •> il envoya en meme-tems de 
a Cavalerie >à Mûris, à Cbaïleroy,i Maubnt" 
ge , à Jumont , & à Pbilippeville , pour les 
harcelkr dans Icurs convois & dans leurs 
fotirages } il forma enfuite le ddîêin de 
. combattre l’Armée^qui étoit reliée fous 
les ordres du Prince de mut de moût . Pour 
cela il s’avança à la tête de l’Armée qu’il 
mit fur quatre colonnes , conduites par 
M. le Duc , M. le Prince de Conty , M. le 
Duc du Maine , &le Duc de Rtrvi kj, & fît 
une if grande diligence > qu’étant parti le 
ix. de Pcttes , à dix heures du foir , il ar- 
riva le lendemain matin à Rosbec , fur la 
Màhdelle , qui n’étok qu’à une lieue ÔC 
demie de l’Armée Ennemie , après avoir 
parte quatre rivicres. 

Le Duc de Bervii > dans la marche à. 
... . 1 * 
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là tête de fa colonne , força les Châteaux 
d'Ingelmmflcr , de Meulebeck & de Marcbeg- 
hem y & prit à difcretion leurs Garnirons 
forte de quatre cens hommes. 

Le Prince de Vdudemont étoit alors cam- 
pé à Dentergbem , il fut averti par les 
attaques du Château d’ingclmunfter , de 
l’ap'roche des Troupes du Maréchal de 
Villeroy : comme il avoir fçu que deux 
jours auparavant il étoit campé à Pottcs , 
il eut bien de la pdne à croire que toute 
fon Armée eû pû faire une fî grande dili- 
gence. 

Il ctoit même perfiiadé que ce n’étoit 
qu’un détachement qui vouloir lui don- 
ner de l’inquiétude , pendant que le M aré- 
chal pourfuivroit fa marche pour aller re- 
courir Natnur. - 

Il avoir un ordre du Prince d'Orange de 
venir joindre ion Armée , au cas que le 
Maréchal de Ville roy prît ce parti, ce qui 
l’obligea à s’en informer plus ; exaélement , 
en attendant il demeura dans ion polie , où 
il faillit à être battu. 

Lorfque ce Prince ne pût plus dourer 
que toute l’Armée du Maréchal de Ville-, oy- 
ne vint à lui , ayant vû notre avant garde 
à fix heures du foir fur les hauteurs de 
Dentergbem , où étoit la droite de fou 
Armée , il prit le parti de changer foiv 
Camp, & de mettre fa droite à Arjele & 
fa gauche à Grammeny il donna ordre en 
même tems à fon Armée de s’y retran- 
cher. 

Le Comte de Noytlles qui fut chargé de 
ce travail pour toute l’aîle gauche & une 
RUtie du centre , le fit avec tant de dili- 
gence 
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gence , qn’e'n peu de teins il y eut un très* 

1 — bon retranchement , & celui dcladroite 
ayant été mis en état de défenfe •» le 
canon y fut placé dans le flanc droit;» 

& dans tout le front de- la ligne : ce; fut 
dans cette fltuation que les Ennemis paf- 
ferent la journée du 14. Juillet. 

Le Prince de V'a'uclemmt connût par la 
manœuvre du Duc de Eervik. , tjue le Maré- 
chal de Villcroy avoit détaché avec un corps 
de Cavalerie & quelques R'égimens de 
Dragons j qu’on avoit deflein de l’cn- 
veloper & de l’attaquer par les derrières » 
en même tems qu’on le feroit de front > 
ainfl il fongea à faire fa retraite. 

Il donna des ordres pour qu’on tra- 
vaillât à perfectionner les rctranchemens > 

& fit mettre le feu à quelques maifons 
avancées, pour empêcher que nos TroupeS 
ne les occupaflent, quand on voudroic aller 
à Jui. 

Il ordonna au Comre de Noycfles de * 
faire tirer continuellement le canon de 
îa : gauche fur nos Troupes qui éroient 
de ce côté.-là * afin de faire croire qu’il 
droit moins dans ladifpofkionde fe retirer 
que de nous attendre. 

Cependant il donna ordre au Lieute- 
nant Colonel d’Artillerie ? Scbeton , de 
retirer à petit bfuir toute f Artillerie de 
la droite & celle du front ■» & de lut 
faire prendre le chemin de Dcinfc , il fie 
étendre en même-rems M. d'Ove rl^crque 
avec la Cavalcne de la droite , entremêlée 
des bataillons- depuis le moulin d'^rjele 
jufqu’à yiri>\- comme s’il tût voulu opofer 
une ligne au Duc de Servit pour l’empê- 
cher 
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feBer de prendre Ton Armée par les der- 
rieres ^ mais le Maréchal de Villeroy fit 
bien-tôt après revenir le Duc de Bervi Jfe 
à l’Armée. 

Enfuite le Prince de Vaudcmont fit tout 
d’un coup marcher M. d'Ov erl^er que par 
Vinch &: Nevel y droit fur Cand , pendant 
que l’Infanterie couloit le long du retran- 
chement , & prenoit le chemin de Vouterg- 
bem. Le Comte de Rochejoa marcha avec 
la Cavalerie de la gauche , le long de 1 » 
Lis t vers Deinfe.. 

L’Infanterie Hollandoife commandée 
par le Comte de Noyclles , devoit faire 
l 'arriéré- garde de toute l’Infanterie & M. 
Valjtein l-arriere-garde , avecda Cavalerie 
de la gauche. 

Après que l’Infanterie de la droite eût 
marché , le Prince de yandemont , le Prince: 
de yirtcmberg y &c les Officiers Généraux» 
des Troupes . Angloifes , formèrent , un< 
rang à cheval , comme fi ç’avoit été uir 
Efcadron de Cavalerie ; ils demeurèrent 
dans cet' endroit quelque tems , pour 
©bferver ce que notre Armée feroitjenfinr 
cinq Efcadrons- étant arrivés pour faire 
J’arriere-garde , ils partirent tous. 

Nos Officiers Généraux s’aperçurent 
de ces mouvemens , ils étoient d’avis > 
furtout le Duc de Bervil \ , qu’on marchât 
aux Ennemis, fans attendre les ordres du 
Maréchal de : Villem , les momens étant 
précieux & des plus favorables. ‘ 

M. le Duc &i M. le Prince de Conti aprou-» 
verent cet avis , mais ils ne voulurent 
rien prendre fur eux x ils envoyèrent aver- 
tir, de la fituaîlon des chpfes , le Maréchal 
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196 i. de Vtlle/oy qui étoit à la droite. 11 fe pafla 
— bien du rems avant que ce Général fût 
averti > & ce ne fut que fur les fept heu- 
res du foir qu’il fut inftruit. 

Ce fut un peu trop tard > & l’or, man- 
qua le coup LV Maréchal fit d’abord mar- 
cher de l'Infanterie droit aux rctranche- 
mens qu'on trouva abandonnez^ en mê- 
tems il fit avancer des Dragons & la Mai- 
fon du Roi après les Ennemis *, ce déta- 
chement alla bien vîte, mais il ne pût at- 
teindre qu’une petite partie de l’arnére- 
garde des Ennemis qu'il battit. 

, Il y a des momens favorables à la guer- 
re où l’on ne doit point craindre de pren- 
dre fur foi l’évenément. En attendant les 
ordres d’un Général ,1’occafton échape ; 
8c s’ileltdcla difeipline militaire de ne 
rien entreprendre fans l’ordre du Supé- 
ricuron ne peut pourtant excepter de-cette 
régie une occafion importante & décifi- 
ve ) f r l pour la réüfïke de laquelle les roo- 
mens font chers. , 

On en voit un exemple d ans ce qu’on 
vient de dire \ car il dt certain que fi l’on 
eût fuivi le confeil du Duc de Bervi l’af- 
faire auroit réüfiTi , le Prince de Vaudemont 
auroit été battu , le Prince d'Ormge au- 
roit abandonné fon entreprife , 8c Namur 
v auroit été fauve. 

Le Maréchal de Villeroy voyant un fi 
beaucoup manqué , refolut de tenter le 
fiége de yjreupott , où il fçàvoit qu’il y 
avoir une foible Garnifon i mais étant in- 
formé que leGénérâl Hellemberg étoit cam- 
pé fous Dtxmude , avec douze bataillons 
8c quelques efeadrons de Dragons, pour 

fis 


Digitized by Googkj 



Düc DE Berwi K. 
té jetter dans celle de ces deux Places qui 

feroit attaquée; fk voulant empêcher que 

ce iecours n'entrât à Pîieuport , il détacha 
Rubantel pour s’emparer d’une redourequi* 
étoit fur le chemin de Dixmude à N/euport 
&C qui en falloir la communication. 

Rubantel fe faifît de cette redoute, &C 
continuoit fa marche vers N/euport , où le 
Maréchal de ViUeroy le fuivit avec une par- 
tie de fon" Armée , ayant laifle le relte à 
Roefjêlaer 

Il prit Ton Camp à une demi-lieue 
Nreuport, & fon quartier à Searbacb , où il 
féjourna le lendemain. 11 allareconnoître 
les environs de cette Place; mais il apric 
que le Prince de Vaudcmont avoir détaché 
le Général Bcllajis avec douze bataillons, 
pour la lureté de Nieuport & du Canal de 
Plafîenda ; qu’ils étoïent campez près de 
cette Place , qu’ils étoient fuivis de douze 
autres & de trente-trois Lfcadrons , com- 
mandez par le Prince de Virtemberg , & 
qu’outre cela les Ennemis avoient inondé 
les environs. 

Le Maréchal de Villeroy ne longea plus 
à cette entreprife , & décampa pour le- 
rendre aux environs de Dixmude , dans le 
deflein d’en faite le liège. Le Général Hcl- 
lemberg Danois, s’y étoit jetté avec onze 
bataillons. 

La Place fût invertie le if: Juillet , &C 
la tranchée fut ouverte le lendemain par 
leDuc^e Vtlleroy. Le Maréchal, les Prin- 
ces & les Officiers généraux s’y trouvè- 
rent , le jour d’après le Maréchal de Ville - 
roy lailfa la conduite de ce lîége à Montai , 

. & retourna à RoeJJ'eldér , où étoit campé • 

la grande Armée. Dix-*- 


Digitized by Google 


Ï40 Mémoires de Milord. 

Dixmude ne tinc que deux jours de tran- 
chée ouverte -, le Marquis de Feuquteres&c 
le ' Baron d’Asfeld furent fe prefenter à 
Defnfc le même jour , & le Commandant 
fc rendit d’abord à difcrétion avec fa Gar- 
ni fon de x 400. hommes. 

Tout cela n’avoit point obligé le Prin- 
ce d'Orange à abandonner le fiége de N a mur. 
La Ville avoir capitulé, & ic Maréchal 
de Boufflcrs s’étoit retiré dans le Château. 

Alors M. de Villeroy laiifa le Comte de 
Mental avec cinq pu dix mille hommes pour 
garder les lignes , & alla camper’à Avelg- 
hem fur l’Efcaut ; le lendemain une partie 
de l’Armée pafla cette rivière , prit du 
bifcuit pour fix jours , & fe rendit à Benay 
où elle féjourna ; enfuite elle s’avança en- 
tre Steen^crl^e & le petit Engbien, d\)ù le 
Maréchal envoya les gros équipages dans 
ks Places voifines. Le Prince de Vaudemont 
inffcruit de cette marche , manda au Prin- 
ce de V rrtemberg qui étoit du côté de jV/e«- 
port , de pourvoir à la fureté des Places de 
-ce Païs , & de fuivre avec ce qui lui refte- 
roit de Troupes- 

Pendan tque le Prince de Vaudcmont pre- 
roit des mefures pour mettre Bruxelles à 
couvert des enrreprifes du Maréchal de 
Vrlleroy , le Comté d'Atblone , arriva à Và* 
terlo avec 1000. chevaux. Le~ Prjnce d‘0- 
range , de fon côté craignant qu’on n’eût 
defiein de bombarder Bruxelles , partit du 
Camp devant Namttr le ioe Août avec un 
corps de Troupes pour joindre le Prince 
de Vaudcmont , & laiiTa la conduite du fiége 
à l’Eleéleur de Bavière. Il arriva le même 
jpur à.Fa terlo., où fon Armée fe trouva 
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4 e quarante mille hommes , les Troupes 
des Alliez étoienr tellement difpofées aux 
environs de Bruxelles , qu’en moins de frx 
heures on pouvoir affembler 60000. hom- 
mes. 

‘Cependant le Maréchal de Villeroy at- 
tendit à Engbien le grand convoi qui étoit 
parti de Mons , efcorté par leMarquis d'Har- 
court , & qui joignit T Armée à la Haute- 
Croix , près d’ Engbien. 

Notre Armée marcha à Notre - Dame de 
Hall , 5c elle arriva le lendemain dans la 
plaine de d' Andcrlend. Le Maréchal de Vil- 
leroy fe trouvant trop éloigne de ‘Bruxelles) 
pafla le ruifleau 5c campa fur deux lignes. 

L’Armée de France fit al te quelque 
tems , en attendant qu’on eût tout difpofé 
pour inveltir la V îlle. 

L’Infanterie Ennemie qui étoit for le 
bord delà Riviere , quand T Armée de 
France arriva, fcretira.prefque auilîtôt, 

5c l’on établit des batteries for les hau- 
teurs d'Andcrlecb > où ctoit le Quartier gé- 
néral. 

Les Ennemis firent feu de deux batte- 
ries, l’une de la Ville, 5c l’autre de leur 
Camp, les remparts étoient bordez de 
Bourgeois > qui ne croyoient pas avoir 
rien à craindre , ayanfà leurs portes une 
Armée de 60000. homines bien retran- 
chez , le front de la Ville étoit innon- 
dé, depuis l’endroit où la Senne y. en- 
tre , julqu’au Tonde Monter] j ils avoient 
fait un grand retranchement à la portée 
du piftolct de leurs batteries,, de plus de 
trois toifies de hauteur > fur un grand che- 
min creux qui lui fervoit de foiré , 5c s’é- 

ten- • 
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i6?f. tendoic à plus de cinq cens toifes dans la 
-«■—Campagne* 

. Ils avQienc outre cela fortifié trois mou- 

lins fur notre gauche le long d’un petit ca- 
nal ; ce qui faifoit qu’on ne pouvoir apro- 
cher affez près de la Ville pour la bombar- 
der. On battit ces polies l’aprcs-dîner avec 
plufieurs pièces de canon, tk l’on-ouvrit la 
tranchée fur le foi r en deux endroits :Je 
Duc de bervtli la monta à l’atxaque d’eau fur 
la droite, avec les Rcgimens de Piémont 
-& de Provence , foutenus par dix batail- 
lons; il fit attaquer un moulin fortifié SC 
une redoute , pour s’aprocher de plus près 
delà Ville, & faciliter le bombardement 
qu’avoit réfolu de faire le Maréchal' de 
yilleroy. 

Les Ennemis chaffez de ce moulin. & 
de cette redoute, furent poufuivis juf- 
qu’aux portes de la Ville, où entrèrent 
avec eux cinq de nos Grenadiers qui fu- 
rent faits prifonniers. 

M. de Rubantel ouvrit la tranchée à la 
gauche \ ce jour & le fuivant furent 
employez à pouffer la tranchée , à dreffer 
des batteries de mortiers & de canons » 
pour jetter des bombes & tirer à boulets 
rouges. Lorfqu’elles furent achevées, le 
Maréchal -de yillerqy écrivit au Prince de 
Bergues , commandant dans Buxctles , que le 
Roi lui avoit ordonné de faire bombar- 
der cette Ville , en réprefinlles du bom- 
bardement de nos. Villes maritimes , que 
les Alliez a voient fait faire par les flottes 
Angloifes & Hollandoifes. Que cepen- 
dant ces fortes d’hoftriitez ^laifoient fi 
peu à Sa Majefté , qu’il avoit ordre de lui 

dé- 
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déclarer de fa part, que fi les Alliez vou- 
loient s’abftenir à l’avenir de cette maniéré 
de faire la guerre , Sa Majefté feroit de mê- 
me, & que dans la conjoncture prefenre 
on ne pafîeroit pas outre ; qu’il attendoit 
dans fix heures une réponlè précife , SC 
telle qu’il y pût déférer. On n’étoit pas 
fâché en accordant ce délai de fix heu- 
res , de donner à Madame l’Elcdlrice de 
Bavière , le tems de fortir de la Ville; les 
fix heures paffées , le Prince de Bergues en- 
voya dire que l’Eieéteur de Bavière ve- 
noit. d’arriver à l’occafion de la maladie 
de Madame l’Eleétrice , & que fi on vou- 
loit attendre encore une heure , ce Prince 
feroir lui-même la réponfe. Le Maréchal 
de Villeyoy attendit une heure & demie, 
fans que perfonne parût ; ce qui l’obli-' 
gea de faire jetter cinq ou fix bombes l’un 
après l’autre. Elles firent vpnir une Lettre 
du Prince de Bergues , qui marquoit que 
la propofition qu’on lui avoir faite, ne 
pouvoit fe décider que par le Prince d’O - 
range , & que fi l’on vouloir donner 1 4 • heu- 
res pour la lui communiquer, on en apor- 
teroit la réponfe ; il remereioit enfuite 
Monfieurde Vrlleroy des égards qu’il avoit 

f our Madame l’Eleétrice de Bavière , & il 
’avernfToit que cette Princefle étoit logée 
dans le Palais du Roi d’Efpagne. 

Le Maréchal de Villeroy comprit que 
l’on ne cherchoit qu’à gagner du tems, 
il fit jetter des bombes une à une , pour 
tirer une réponfe plus nette ; après-quoi 
on en tira en forme de fâlut , vingt- cinq 
à la fois; & Ton continua ainfi depuis fept 
heures du foir jufqu ’àdix , que le Maré- 
chal 


/ 


16 


Digitized by Google 


144 - M Ewoims de Milord . 

chai de Villeroy quitta les batteries j l’eiflfêt 
— — en fait lî violent, qu’on vit une grande 
partie de là Ville en feu. On jetta des 
bombes deux ^ours de fuite, au nombre 
de trois mille 7 qui croient ce que l’on 
avoir dtffein d’employer contre Bruxelles. 9 
après quoi on retira l’artillerie , & on la 
conduifit vers la Haute-Croix , du côté 
d'En^nen. 

Notre Armée partit le 17. Août pour 
•fe rendre à Soigmes ; elle marcha fur fix 
colonnes commandées par M. le Duc , M, 
le Prince de-Conty , M. le Duc du Matnf , le 
Duc de Bervilt y M. de Kubantel &C M. de 
Feuquieres. On s’aprochoit du Maréchal 
de Boufflers qui fe défèndoit vigoureule- 
ment dans le Château de Namury, mais 
il étou en peine de n’avoir aucune nou- 
velle du Maréchal de Vtlltroy depuis le 
Juillet j celui-ci attcndoit le retour 
de M. de Coiwipiay , qu’il avoir envoyé au 
Roi pour recevoir fes derniers ordres fur 
ce qu’il avoit affaire. M. de Champlay re- 
vint , & les ordres de Sa Majefté furent 
de faire tous les efforts qu’on pourroit 
pour fauver une Place de cette importan- 
ce \ fur le champ M. de Villeroy décam- 
pa de Se/guies , & alla à Nivelle , -d’où il 
partit le 16. Août pour marcher à F/c«- 
rus & à Marbay où il fit faire fur le foir 
une décharge de cinq pièces de Canon > 
pour donner avis au Maréchal de Bouffer* 
qu’il venoit à ion fecours. Sur l’avis que 
Je Prince d'Orange avoir reçu de la marche 
du Maréchal de Villeroy , il avoir laifle la 
direétiondu fiége à l’Eleéleur de Bavière , 
& setoit rendu à J’ Armée d’obfervation 

pour 


Digitized by 



Duc de B e R. w rie. 141 

*»our la commander II avoit pris fon lo- 1694. 

Î jement au Château de TsoüeJJe , près du vil- — — - 
âge de S. Denis , & ayant fait avancer Ton 
fille droite vers BoucJJe , il fit travailler à 

Ê erfeCtionncr les rctranchemçn's > & à fairé 
es abbatis le long du bois d’Argcnto/i. De- 
là il fut en faire autant vers les Cenl'es de 
Bruyères & d'Oftin-, où fesTroupeSdu Prin- 
ce de yaudemont étoient arrivées, 

Le Maréchal de VUleray&Wz jjeconnoître 
le terrain avec mille Grenadiers & un dé- 
tachement de la Maifon du Roi , il fut 
accompagné des Princes , du Duc de Bervi ^ 

& de M. de Rubantel. On remarqua que le 
paflage étoit fort étroit &> fermé par un 
grand retranchement garni d’artillerie &C 
de Troupes, j qu’avant que d’y arriver , il 
falloit palier plusieurs ravines & marais , 

&c qu il étoit impoilible de faire commu- 
niquer 1 la gauche avec la droite. Etant 
allé reconnoître»les deux autres trouées 
avec d’autres détachemens , il ne prit avec 
lui d’Officiers Généraux que le Duc de 
•Bervtki qui lui fit remarquer les mêmes 
difficultez; ce qui l’obligea de revenir. 

- On tint un Confeîl de Guerre où fe trou- 
vèrent tous les Officiers Généraux , Sc 
.Ton jugea qu’il, étoit inutile de vouloir 
attaquer les Ennemis darfs une firuation fi 
. avantageufe. 

Ce ConfeilétOTt néceflaire à la gloire 
-du Maréchal de y/lleroy , parce qu’il fcr-« 
voit à conltatér l’impoflibilité où l’on 
j étoit de donner du fecouis-au Maréchal 
de Bo.tffiers , & que cette impoffibiliré 
-étoit réelle. Mais c’eft élà toute l’utilité 
* qu’on peut retirer de ces fortes de Con- 
Tomel. G feils, 
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U> 9 ^ feils , où après une action manquée , cha- 
— — cunconnoit l’intention du Général , 6c 
rifqueroit de ne pas fe prêter à Tes vues. 

Il n’en eft pas de meme de ceux qu’on 
• tient à tems , on ignore alors ce que penfe 
6c ce que fouhaite le Général , & l’avan- 
tage de la caufe commune oblige à dite 
fori fentiment fans diiïimuler. 

Le 30. le Maréchal de Villeroy allacam-r 
per au-delà de Pertuis , mettant devant Jui 
la Mabaigne , le long de la grande chauf- 
fée, la droite à Cinq Etoiles , la gauche à 
la Cenfe du Soleil 3 & le village du Grand 
Rofier > derrière vers le centre. Ce fut là 
qu’il aprit la reddition du Château de Na- 
mur , dont la garhifon capitula le deux de 
Septembre. Il partit des bords de la Me- 
haigne , & marcha fur le foir jufqu’à Comi- 
té y , près de Charleroy, pour couvrir cette 
Place , & pour obferver en même - tems 
les Troupes de Brandebourg ôc d’Hano- 
wer , qui avoient pris leur route vers 
Louvain. Il relta dans cette fituarion juf- 
qu’au cinq qu’il fit marcher fon Infante- 
rie , & en fit camper la gauche à la S'am- 
bre; M. le Prince de Conty commandoit 
avec le Duc de Bervik la première ligne , 
l’Artillerie alla camper à Ham fur Heufc. 
M. de Rubantel qui commandoit la lecon- 
de ligne , marcha à Marbay , entre T, juin &ç 
jMarcbietine au pont , 6c le Maréchale Vil - 
leroy partit en même-tems avec toute la 
Cavalerie , pour camper à Rinche. 

M le Prince de Conty , & le Duc de Ber- 
vikjcztt\ver<tr\x.\z6.à.Grandreng , M. de Ru- 
" bantel à la HuJJierc , à Mterbe - Poterie > ils y 
féjournerent le 7. 6c le 8. ils y arrivèrent le 
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r$. près de liions , & le 10. à Cambran „ à deux 1 6 9 ç. 
lieues d’Atb j le Maréchal de Villeroy les - " 
-joignit le même jour- avec la Cavalerie , & 
continua fa route à Leufe • Ces mou vemens 
-étoient néceffaires , parce que les Enne- 
.mis ayant quitté Namur , étoient arriver le 
ro. entre Hall & Bruxelles. Le- 23. ils allè- 
rent à Quentin Linml{ \ d’où le Prince 
d’Orange fit faire plufieurs détachemcns, 
ôc envoya fes- Bataillons les plus fatiguez 
•>en quartier d’hyver. Il partit enfuite le 
~x>4. laiffant le commandement à l’Eledeur 
de Bavière , & retourna en'Hollande. 

L’Armée de France fe fépara quelques 
jours après *, les Troupes furent envoyées 
dans les quartiers d’hyver qui leur avoient 
été aifignez par le Roi, & le Maréchal 
de Villeroy revint en Cour. 

Le Dde de Bervidi partit en même-tems 
pour S. Germain , il y trouva bien des An- - 
glois qui preffoient \S. M. B. de profiter 
de la conjoncture prefente pour remon- 
ter fur le Trône. Voici quelle étoit alors 
la fituation des affaires en Angleterre. 

On a déjà vû que les Anglois & les Al- 
liez commençoient à murmurer contre le 
-Prince d’Orange , de la durée de la guerre, 8 c 
les chagrins que ce Prince a voit èffuyez de 
la part de fes prétendus Sujets. Les avanta- 
ges que les Ennemis de la France rempor- 
tèrent cette derniere Campagne , & qu’ils 
exagererent beaucoup , les rendirent plus 
fermes à n’écoùter aucunes proportions 
de Paix. Le Prince d’Orange rétablit , pat 
la pr de Namur , fon crédit dans l’efpnt 
des Alliez, & fur- tout des Hollandois j 
-cependant les Peuples qui avoienr intç* 
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rêtà avoir la paix , & qui lafouhairoienr 
~ extrêmement , apréhenderent qu’elle ne 
fut reculée par ce premier avantage que 
remportoit la Ligue. Ils étoient épnifez *, 

• leur négoce , qui fait leurs principales 
richefles , avoir beaucoup foufhert par les 
frequentes, prifes que les Armateurs Fran- 
çois fàifoient lut , eux* Les feuls Ànglois 
avoient perdu quatre mille deux ^cens 
Vaifl'eaux Marchands , félon l’état q.u!çn 
fit le Parlement d’Angleterre ; les Anglqis 
eux mêmes évaluèrent cette perte à trente 
millions fterlins. Outre cela l’argent étoit 
devenu très-rare ^Içs efpéces en étoient 
fort altérées & diminuées ,.on crioit ou- 
vertement contre le Gouvernement. Les 
Partifans duRoi d’Angletcrre,jcrurent de- 
voir profiter de ces conjonctures, & ils 
travailloient à le rapeler. Le.Princc d’O- 
range n’avoit alors ni Troupes en Angle- . 
terre pour s’y opoler prcfq.ue poinr 
de Vaifl'eaux ppur garder les Ports.. Tou- 
tes les Troupes, étoient en Flandres ,fa 
grande Flotte à Cadix , & une Efcadre de 
gros Vaifl'eaux étoit nouvellement partie * 
des Dunes pour la joindre , dans, rcfperaçce 
d’un heureux fuccès. 

Le Roi d’Angleterre n’étoit occupé que 
du foin de fon falut, & ne fongeoit nul- 
lement à remonter fur le -Trône ,dont il 
avoit déjà fait le facriflce à Dieu } mais 
ne pouvant réfifter aux follicirations de 
la Reine d’ Angleterre à l’amour qu’il 
avoit pour le Prince de Galles fon .fils , 5c 
aux initanres prières de fes fidèles Sujets , 
il fe vit forcé de fe prêter aux propofitions 
que lui firent plulicurs Milords Anglois. 
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Le Düc de Bervi\ arrivé à S. Germain , 169 t. 
%prit ces heureufes difpofitions. U propo- 
fa au Roi fon pere de paffer déguifé 5c 
des premiers en Angleterre , pour apuyer 
avec l’aide des parcns de fa nouvelle 
époufe, les Sujes fidèles à leur légitime • 

* Roi , & pour en augmenter le nombre. 

Son zèle fut aplaudi , fa réfbl-ution fut 
aprouvéc. Il partit à la fin de cette année, 
déguifé fous un habit de livrée. 

Le Roi de France qui avoit extrême- 
ment à cœur les intérêts du Roi d’Angle- 
terre', ne fe fit pas beaucoup prier pour 
lui fournir des Vaifleaux & des Troupes. 
Outreja gloire qui lui revenoit en réta- 
bliffrnt un Roi détrôné , il procuroit en- 
core par cette entrêprife , fi elle eût reiifïî, 
la' paixà lès peuples j.*l donna fes ordres , 

6c l’on- travailla avec beaucoup de fecret 
pour certe expédition , dans tous les ports 
delà Méditerranée & de l’Océan. On le 
fit avec tant de diligence', que dès-le mois 
de Février , dans le Port de Toulon ou dans 
la rade d‘ Hier es -, .il y eut cinquante-un 
VaifTeaux-de guerre prêts à mettre à la 
voile, avec plufîeursbrulots & galiotcs. 

La même chofe fe fit dans les Ports d * 

Brcfi , Dunkerque , de Calais , de Rocbefort » 

& S. Malo.- 

Lc fecret ne pouvoit 'être fi bien gar- 
dé , qu’on ne foupçonnât que. le Roi 
avoit quelque grand deflèin. Chaque po- 
litique- raifonnoit à fa fantaifie, lorfque 
le- Roi ' déclara que tous ces préparatifs 
regardoient l’Angleterre. Il y avoir qua- 
tre à cinq cens Bâtimens prêts à tranfpor- 
rer des Troupes , des Chevaux , des mu.- 
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\€~96. nitions , & autres chofes néceflaires pouir 
* ” les Troupes qui dévoient s’embarquer 

Calais & à Dunkerque . On deftinott pour" 
cette expédition, dix-huit Régi mens d'in- 
fanterie, trois de Cavalerie , & deux de 
• Dragons , toutes vieilles Troupes , qui 
faifoient environ feize mille hommes , 
commandez pat le Marquis d’Harcourt. . 
Gn leur donnoit poiir efcorte deux Efca- 
dres , l’une fous les ordres du Marquis^- 
de Nefmond , l’autre conduite par le Cheva- 
lier Bart. Il devoit avoir outre cela un 
renfort de Troupes que l’on avoit fait- 
avancer la mer, pour foutenir , en cas de 
befoin , les premiers qui s’embarqueroienr. 
Le Roi d'Angleterre , qui dès le mois- 
de Janvier avoit permis aux Anglois qui 
étoient au près de lui , de repaifer en An- 
gleterre , partit en porte de S. Germain le 
a 8 . Février. Il arriva le lendemain à Mon - 
treuil, & le premier de Mars à Calais , ou 
il trouva un Intendant de Marine , des 
Commiflaires & des Ingénieurs qui dé- 
voient s’embarquer avec lui. 

. Outre cent mille louis d’orque lui avoit 
donné Louis XIV. & fîx millions qu’il lui 
avoit promis , il avoit engagé pour cinq 
cens mille livres de pierreries. 

Le Prince d^Orange , infhuitquc tous, 
ces préparatifs le regardoient , prit des 
mefures pour empêcher la descente de 
ces Troupes. Il fçavoit par des gens mê- 
me du parti du Roi Jacques, que ce Prin- 
ce devoit débarquer près de Douvre ou de 
U Rye , où tous ceux qui écoient dans fes 
intérêts dévoient fe rendre pour favori-, 
fer le débarquement , & foutenir l’entre^ 
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prife. Il en donna avis àfon Parlement, & iS'jjÿ. 
prit conjointement avec lui les précautions — — 
qu’il crût néceflaires pour faire échouer ce 
deflein ; il ordonna à tous les Catholiques 
au-deflus de feize ans, de forrir de Londres , 

& leur défendit d’en aprocher de plus 
près de dix mille, & àceux qui demeu- 
roient plus loin , de fortir de chez eux 
& de s’en éloigner de cinq mille. 

Il envoya en même tems des ordres par 
tout le Royaume, pour défarmer toutes 
les perfonnes fufpeétes & foupçonnées 
d’être dans les intérêts du Roi Jacques î 
il fit outre cela tirer de la Toux de Londres , 
quantité de pièces de Canon qu’il fit mar- 
cher du côté de Douvre avec des Troupes 
réglées & des milices. Sa flotte fut prête 
le huit Mars à mettre à la voile , & elle 
partit en-ce fems-làdes Dunes , fuivi.c de 
quarante-4iuit V aifleaux de guerre ou Fré- 
gates , que l’Amiral ««l/i/ commandoir- 
Elle fe rendit à la hauteur de Gravelines , 
où plufieurs autres Vaifleaux & brûlots 
l’allèrent joindre. Le deflèin de cet Amiral 
étoit d’occuper la mer de ce côté-là , pour 
ôter la communication de Dunkerque & de 
Calais. 

Les Hollandois qui avoient aprehendé 
pour leur Pats, ayant apris que tous ces 
préparatifs regardoient l’Angleterre , fi- 
rent embarquer fur cinq Vaifleaux de 
rranfport , quatorze Bataillons fous le 
commandement du Duc de V'irtemberg , 
qui mirent auflî-tôt à la voile avec cinq 
Vaifleaux de guerre armez. Ils envoyèrent 
outre cela des Troupes d'Oftende •, fi bien / 
que le Prince d’Orangé recevoit un.ren- 
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fore d’environ vingt bataillons de Trou- 
1 * pes choifies , tandis que fa ffotre étoit ren- 

forcée de quinze vaifleaux , qui fe mirent 
çn mer le 1 6 . fous le commandement du, 
Vice-Amiral Lallemberg. 

On fit en même tems- courir le bruit 
d’une confpiration formée contre A per- 
fonne , par des particuliers , fomentée, 
dilbit-il , par le Roi Jacques. Toute l’An-, 
gleterre fut convaincue parles difpofi- 
tions rcflamentaires des complices qui fu- 
rent arrêtez que , non-feulement cen’c- 
toir pas par les ordres du Roi Jacques , 
qu’ils avoiént formé un fi noir deflein, 
mais que ce Prince n’en avoit aucune con- 
noiflànce llimportoit cependant au Prin- 
ce d'Orange de rendre ce Roi odieux. Il fit 
faire des procédures * par lefquelles il pré- 
tendoit le convaincre. Mais la religion 
de ce Prince & fa haute vertiu ont trop 
éclaté dans le inonde, pour qu’il ait be- 
soin d’apologie fur ce point. II efl vrai 
qu’en engageant le Roi de France dans 
cette entreprife > il avoit compté fur un 
grand nombre de fidèles Sujets qui fou- 
droient dans l’efclavage & quin’atten- 
doient qu’un fecours pareil à celui qu’on 
leur . préparait , pour fe déclarer en fa fa- 
veur. IL. eft d’ailleurs confiant qu’ils n’a- 
Voient pas befoin qu’on recourut à un pa- 
reil moyen pour réiifllr ; ils auroient eu 
immanquablement un heureux fliccès, fi 
les vents n’avoient.pas été contraires , & 
fila flotte qui devoir porter le Roi d’An- 
gleterre , eut pû partir aflez tôt. Mais le 
Prince d’orange averti par quelques Traî- 
tres de ce qui fe tràmoit, eût le tems de 
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fâire échouer cette .entreprife, ÔC d’em- i G*y>.\ 
pêcher qu’on ne pût plus après cela la — — * 
mettre en exécution. 

Cependant le Duc de Bervi\£toh déjà 
.afiTuré d’un gros parti en Angleterre 5 Sc 
il l’augmentoit tous les jours vil n’atten* 
doit pour éclater que l’arrivée du Roi & 
de la flotte 3 lorfqu’il aprit par une Lettre dé 
ce Prince que les vents contraires l’avoient 
empêché de partir , que l’on avoir été tra- 
lïii & que le Prince d'Orange.avoït pris des 
mefures qui ne permettoient pas de rien 
entreprendre -, que d’ailleurs le Parlement 
d’Angleterre venant de déclarer qu’il en 
treprendroit tout pour foutenir 1 ’ÜYur pa- 
reil r, il falloir fe foumettre à la volonté de 
Diëu qui fe manifcftoit fi vifiblemenr. 

Enfin qu’il le prioit de revenir au plus 
vîte , de prendre toutes les précautions 
polïibles pour le faire avec (ureté ; 8>C 
qu’il refteroit encore quelque- tems à Calais 
pour l’attendre.. 

Le Duc de Bcrvi^ partit auffi-tôt>& 
comme il couroit- plus de danger en 
revenant qu’il n’en avoir couru en allant , 
les Flores Angloife & Hollandoife fe 
croifant alors dans la Manche-, il fe déguifa 
en matelot , & fit le trajet dans une barque 
de Pêcheur , après avoir cftiiyé un fort 
mauvais rems, & avoir éebaôéà la faveur 
d’une nuit des plus obfcurcs aux V'âilîtaux 
Ennemis qui croifoient dans la Manche. 

Le Roi d’Angleterre relia à. Calais jufcjucs 
à fon arrivée j ils revinrent enfcmbie’ à 
Sï Germain , où ce Prince ne penfa plus 
qn’àfon falutj .& nullement ^iesRoyau- 
mos.--'- 
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1^9*. Le Duc de Berwt.1^ trouva Ton époufe 
accouchée d’un fils dont le Roi d’An- 
gleterre fut le Parain , & qui fur nommé 
Jacques François , de James ; c’elt au 
jourd’hui le Duc^fe Liria. & Xertca , Grand, 
d’F.fpagne de la première claffe , Cheva,. 
lier de l’Ordre de la Toijon d'or , & des . 
Ordres Rufliens de S. André & de S. 
Alexandre , Chambellan du Roi d’Efpagnc. 
& Lieutenant Général de fes Armées. 

Quant au Prince d'Orange rafluré par le 
ïéle qu’avoit fait voir dans cette occafïon. 
le Parlement, pour fes intérêts , & par. 
là fevérité dont on avoir ufé.envers les 
Auteurs de l’attentat commis contre la 
perfonne , il paflfa la mer après avoir donné 
quelques ordres , & s’étant rendu en Hol- 
lande , & de-là en Flandres , il fc mit à la- 
tête de l’Armée des Alliez \ tandis qu’on >, 
travailloiten France à mettre les côtes en 
fureté. Le Maréchal d'Étrées eut ordre. 
de pourvoir à celles de Bretagne. Le 
Maréchal de Tourville à celles du Pars. 
d’Aunis , & le Maréchal de Joyeufe à ^celles - 
de Normandie. 

Le Roi fit une augmentation de Trou- 
pes , & n’oublia rien pour pouffer la. 
guerre pendant cette Campagne avec plus . 
de fuccèS que la précédente . voulant/ à-* 
quelque prix que ce fût , obliger les En- 
nemis à demander la Paix , loir pat la* 
force des armes , foit par les négociations» 
loir en détachant quelques Grinces dni 
parti«des Alliés y à 'quoi il réufîtt, com-»- 
me on verra dans la fuite. 

Il fit au # commencement de cette année:- 
une promotion d’Offictets Généraux dé- 
dise 
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ëix-fépt Lieutenans Généraux , de qua- 16576“.' 

rànte- trois Maréchaux de Camp-, de trente 

trois Brigadiers de Cavalerie, & de trente 
cinq d’Infànterie. Le Maréchal de Villeroy 
eût , comme l’année précédente », le com- 
mandement de la principale Armée, de 
Flandres , & le Maréchal de Tioujflers celle 
de deffius la Meule. On établit outre cela 
quatre Camps volans* deux- du côté de 
la mer > commandés par le Comte de Montai 
& le Comte de la Motte ; le troifiéme vers 
Luxembourg par le Marquis d’HarcottrL •, &c 
le quatrième vers Dinan , par le Comte 
de Guifcard. La fanté du Maréchal de Lorger- 
ne lui permettant pas d’aller- commander 
for le Rhin , comme l’année précédente , 
le Roi en donna le commandement au 
Maréchal de Cbotfeüèl, - Le Maréchal de 
Catinat alla en Italie avec ordre de négocier 
la Paix avec le Duc de Saveye, & par l’en- " 
tremile du Nonce du Pape, & de l'Envoyé 
de la République de Venife à Turin. Le Duc 
de Vendôme eût le Commandement de l’Ar- 
mée de Catalogne. 

Le Roi nomma en mêmétems les Offi- 
ciers Généraux qui dévoient fervir dans 
ces Armées , & le Duc de Berwil ^ fut de- 
ftiné pour -l’Armée du Maréchal de Vtl~ 
leroy. 

Contre fbn ordinaires qui étoit de (è 
rendre des premiers à l’Armée , il ne pût 
y- arriver que le 19. de Mai , il ia trouva t 
campée à Macbilen, La droite à Gravisban- 
tem , & lagauche entre Den je & Macbilen , 
apuvé fur la Lis. Le MaréchaP de Ville- 
roy lui donna fur le champ le commande- 
ment, d’un petit Camp d’infânterie à Pel- 
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169 6. gnem i près de De/nfe , deftiné à afîiirèr U 
— gauche. Il avoir rais pareillement quel- 
ques Régimens d'infanterie & de Dra- 
gons, pour couvrir, fa droite autour du 
château deGravisbentem. Ce Camp étoit 
fort avantageux par fa fîtuation près de 
la Rivière de Lis, & par la grande quan- 
tité de fourages qu’on trouvoit aux envi- 
rons. - 

' Le Iendemainie Maréchal fit faire quel- 
ques ponts fur la Rivicre, pour, paflèr les 
Fourageurs , & l’Armée même» en cas de 
befoin^& ayant en même tems eû avis 
quelcsEnneraisavoient aflèmbléun corps 
de Troupes fous Gand , commandé par le 
Prince de Vaudcmont , il fie marquer au 
de-là de. la -Lis un Camp qui avoit à fa 
droite Grammont , & à fa gauche Arfclle , 
tirant vers Cancgbcm , dans le deffein d’y 
aller 5 5 ç de prévenir les Ennemis , au cas 
qu’ils marchaient de -ce côté-là. Pendant 
la nuit du 51. Mai au premier Juin , il 
envoya.un détachement de Grenadiers Sc 
de Cavalerie , brûler les fourages qui 
étoient dans la comrefcarpe d'Oudenarde ; 
ce qui fut exécuté avec affez de fuccés. 
Ayant enfuite apris^que les Ennemis — - 
avaient une garde de Cavalerie à JWÆr/- 
qverque , près de Gand , au de-là du Canal 
de Biuge s , il réfolut de la faire enlever par 
Jannet -, Capitainevdans le Régiment de 
Bourgogne , à qui -il donna un détache- 
ment de foixante Cavaliers & de cinquan- 
te Dragons. Cet- Officier traverfa les dé- 
filez avec une grande diligence , chargea ' 
vigoureufement les Ennemis , en tua une 
Yingtaine ,.pourfuivit le. relie jufqu'aux 
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pSliflades de G and , & revint enfuite avec * 6 6 9 . 
tout fon monde au Camp. — • 

On crut quelques jours après que le fort 
de la guerre alloir fe porter vers l’Armée 
de M. derBaviete. On- venoit de la renfor- 
cer de quatorze bataillons venus de Namur\ 
le 1 1. le Prince d’Orange yconduifit en per- 
fonne un détachement de l’Armée^e Gand\ ■ 

& Vint reconnoître le terrain de Gennappc 3 
le Prince de wirtemberg avec quinze Régii 
mens , la plupart Anglots > s’avança; vers 
appels y pour obiêrver le Marquis Je Cour - 
tcbonne , qui avoir été détaché par le Ma*. 
xéchaMe yilteroy avec.douzjs Efcadrons &C 
iîx bataillons v R prit fon quartier à 'Ber- 
rier y d’où il marcha à Vllvorde , pour être-' 
à portée de joindre, quand il le faudrait;, 
le- Prince d’Orange. Celui-ci avoit fait jtt- 
ter des ponts fur l’Efcaut, au-deflùs & au* 
deflous de Vaure , &c ayant renvoyé à Cou- 
vain les gros bagages , il vint camper à % 
Çorbais. ■ 

A l’aproché des Ennemis frf de BoujJlcfs > 
renforça la Garnifon de charltroy , & n ’é- 
raht pas en état de leur tenir tête , il pafîù ; . 
la-Sambrei vint a Gojjélfcrs 8 c enfuiteà Flett- 
rus. Son Armée occupoit tant de differens v 
portes que l’Eleéleut^c Bavière ayant de- 
mandé à un Trompette où campoit lé Ma- 
réchal de Boufflers ,dont il ne pouvoir avoir-" 
de nouvelles ; celui-ci répondit : Monfei- 
gneur , fa droite eft ;à la Meufe , fa gau- - 
che à la mer. M.- de Villeroy de fon côté fit' 
partir vingt-an bataillons &' dix-huit en- 
cadrons avec dix pièces de canon , fous * 
les ordres de M. d' Art agn an-, pour aller came-- 
pçr à Hekhtn /ufqya nouvelordre j il fe faô- - 
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. fie outre cela de tous les paflages qui con* 
•— — dulfoient à Dunkerque. 

C eftainfi que fe pafîa cette Campagne 
en Flandres. Nous nous bornâmes à con- 
tenir les Ennemis qui étoient beaucoup 
plus forts que nous / tous leurs mouve- 
mens ne nous firent point prendre le chan- 
ge, & nous prîmes de fi juttes mefures»- 
que nous fîmes échouer tous leurs pro- 
jets , en particulier celui qu’ils avoient- 
formé fut Dinant. Le Prince de HiJJè , las 
de toutes ces allées & venues ï retourna - 
chez lui avec ces nooo. hommes ; & dans - 
le doute que ce ne fût encore une feinte»' 
ôc que les Ennemis ne voulurent tenter 
quelque chofe fur le Rhin , le Marquis ■ 
d'Harcourt fut chargé de le cotoyer. 

Les Alliez cependant fe plaignirent hau- 
tement , ÔC le Prince d’Orangc , pour fe dif- 
culper , dit fimplcmcnt que ce qui fe paf- 
foit en Piémont, l’avoit tenu circonfpeét. 
If vouloir parler de la négociation que le 
Maréchal de Catinat avoir cnramce avec le. 
Duc de Savoy e , & qui après la paix par- > 
. ticuliere faite avec ce Prince , entraîna' 
bientôt une paix générale. On feavoit 
d’ailleurs que M. de Callicre étoit allé inco- 
gnito en Hollande , ôc que le Maréchal de 
toufflers avoir eû plufieurs conférences avecr- 
Milord Portland. 

Le Duc de Bcrvi\ à fôn retour , trouva 
la Cour de S. Germain dans l’agitation , où- 
les bruits de paix devoiçnt naturellement; 
iâ jetter. Le Roi , quoique moins inquiet» 
étant un jour avec le Duc dans fon Ca- 
binet, lui dit *. Bcrvi ^ , toutfe difpofe à ta paix, 
tST- toute l’Europe a intérêt de la. faire. JLt Roi 
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df France la fouhaite en particulier > à caufe 1696. 
des vues qu'il a fur l'Efpagne. Le Prince d'O- — — • 
range , a lieu d’efperer qu’il fera reconnu Roi 
dt Angleterre , & je vais être le feul facrifié. 

Je le dis devant Dieu , fans l’intérêt du Prince 
de Galles , & celui de ceux de mes Sujets qui 
me ont été fidèles , je n’y penferois pas. Je ne vous 
dis pas que j’aurois voulu pouvoir vous donner 
à -vous y mon cher Bervik^i des marques de 
, mon amitié , vous ne pouvez douter de mon cœurs " 

Mais je n’ai plus d’efpérance ici bas. Votre mé- 
rité & votre vertu qui vous ont gagné l'efitme 
du Roi de France , fupleeront à ce que je ne 
puis pas. PutjJ'ent les prières que j’ojfrirai a» 
Seigneur tous les jours de ma vie y attirer fur' 

■ vous d es bénédictions. 

Le Duc de Bérvili n’étoit pas en état de rë- - 
pondre , & la Réine entrant fort à pro- 
pos , il fe retira , & alla ver 1er des torrens - 
de larmes , & répandre Ton cœur au pied 
des Autels. ILvoyoit Ion Roi détrôné » 
viélime de la plus noire ingratitude il 
venoit d’entendre un pere plein de ten- 
drelîe pour Jui , &"à qui cetre rendrefle 
même étoit un furcroît de douleur ; il - 
étoit infiniment touché des fêntimens 
chrétiens dont il le voyoit pénétré, & il 
ne trouvoit que dans la religion, la ref- 
fource dont avoir befoin dans une fitua- 
tion fi fenfible , une ame aulîrbieh placée ; 
que la fienne. Tel fut toute fa vie le digne/ 
fris d'un Prince , que Dieu lanétifia par de. - 
rudes épreuves , & quiaétê de nos jours** 
la confolation de l’Eglifc,, ôc la gloire de. 
là Religion; 

L’année où nous entrons , fût mémora- r697» 
ble, par la Paix, générale- ion fit pourtant ~~ 
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1*9?, la Campagne, & même des conquête^ • 

* car c’eft une maxime que pour parvemr'à 

la Paix , il faut faire de plüs”grands éforts 
pour contraindre à y confentir , ceux qui 
pourroientne pas la vouloir , & pour ren- 
dre en même- te ms fes 'conditions plus 
avanrageufes. Sûr ce principe ,1e Roi de 
France' fit travailler pendant l’hyver aux - : 
préparatifs' qu’il crût néceffaires , pour 
mettre en exécution les projets qu’il avoir 
formez pour la Cam page prochaine. 

Après la Paix qu’il avoir faite avec le 
Duc de Savoye, il retira fes Troupes d’i- 
talie. Elles montèrent à plus de trente mille 
hommes, & il s’en fervit pour augmen- 
ter fês Armées de Flandres & de Cata- 
' logne : Païs dépendans de l’Efpàgne , où 
il avoir defîcin de faire de nouvelles con- 
quêtes- • • . 

Des trois Armées qü’il envoya’ en Flan-- 
dres , le commandement de la plus grande 
fût donné au Maréchal de Vitleroy , c’é- 
tôit l’Armée d’obférvation à laquelle fût 
envoyé lé Diic de Bervil fc.- Le Maréchal 
de Catinat commandoit celle qui de voit 
former les fiéges, & le Maréchal de Boxf*. 
fiers avoitla troifiéme , qüi étoit deflinee 
à agir fur la Meufe. Outre cela le Maré- 
chal de Cbtrrfeurl alla fur le- Rhirtyle Dnc 
de Vcndîme eh Catalogne, le Maréchal de 
Joyeufe en 'Normandie , le Maréchal de 
TourvtUe dans le païs dV. unis , le Maréchal 
d’Etrécs en Bretagne?, & le Comte de Gri- 
gnant en Provence.; 

Les Ennemis n’ayant pas des forces fuf- 
fi&htes pour opofer à celles que la France 
avoit en Flandres,.^ craignant pour leurs 

Plîfc- 
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Places, renforcerem les garmfons , & 1697. 
formèrent du refte leur principale Armée 
commandée par le Prin ce d’ Orange & l’E- 
leéleur de Bavière < * 

Tout ié difpofoit cependant à la Paix , 

M. de Calliere croit déjà en Hollande , com- 
me l’on a dit -, -il avoir fait consentir les 
Hollandois à entrer en conférence , &C 
c’étoit fur cette difpofition que le Roi ' 
avoit déjà nommé fês Plénipotei>tiaires 
L’Empereur & le Roi d’Efpagne différè- 
rent autant qu’ils purent d’yen envoyer de 
leur part \ ils firent d’abord beaucoup de 
difficulté avant que de convenir du lieu où 
fe tiendroit l’aflemblée ; mais ils furent en- 
fin-contraints d’aquiefcer à celui que le Roi 
&rles Hollandois avoient choiiî , quiétoit 
le Château de Rifvicl^ proche deDelft. Les 
-pafleports des EtatsGénéraux arrivèrent à 
Veïfailles le if.de Février, & le lendemain 
oir reçut ceux du Roid’Efpagnc > que l’E- 
kéteur de Bavrere envoya de Bruxelles. 

Meilleurs de Harlay & de Crecy , qui s’é- 
toient depuis long -teins préparez pour 
ce voyage, partirent quelque- rems après, 

& arrivèrent à Delft le dix- huit Mars , ils 
y trouverent M. de Calliere qui étoit le troi- 
lkme Plénipotentiaire. Les Miniltres des 
Princes qui étoient en guerre contre la 
France y-arriverent prefque dans le même 
tems , & les conférences commencèrent 
bien- rôt , comme on verra dans la fuite. 

Le Dde de Bervi!^ fçachant que la Cam- 
pagne comtnenceroit plutôt que l’année 
precedente , fe rendit de bonne heure d 
l’Armée , où il arriva le 8 . Avril. Nos 
Troupes commençaient à s’aflembler en 
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Bkviere quiaoit Deinfe *, & s’avançoit vers K?5V7. 
Cand pour joindre le Prince d’Orange , — 
avoit envoyé le Mirquis *fe Crequi cam- 
per près d’Ofiicbe , & avoic fait occupes 
la place par le Marquis de Montrevel ,• 
tandis que M.«fc Bdufflers y faifoit avancer 
la gauche kCambron , de forte que les trois 
Aamées pouvoient fe réunir aifément.'- 
Après la reddition d’Atb , dont le Maré- 
chal de Catinat fin chargé de faire répa- 
rer les fortifications , nos Généraux for- 
mèrent un projet qui auroit fort décon- 
certé les Ennemis, s’il avoir réiiffi.-ll 
s’a^iffoit de fe failîr du porte d’Anderleck , 
prés de Bruxelles , de prendre cette Ville ». 
anffi- bien que Vtllevorde , & le Fortes 
trois Tours , par-là devenant maîtres du 
canal, d’ôter toute communication entre 
l’Armée Ennemie , le Brabant &c la Hol- 
lande. Mais le Prince d'Orange les prévint» 
bc les obligea de fe retirer. 

Le Marécnal^fc Catinat étoit venu cam- 
pera Vive S. Eloy y où le Marquis de Mont- 
revel vint le joindre; & de-làil alla izulte , 
une lieue & demie du Camp de l’Ele&eur 
de Bavière , entre Nivelle & Deinfe. Ce fut 
dans ce tems que le Maréchal de Boufficrs 
eut une nouvelleconférence avec le Comte 
de Portland dans le Château fitué dans la 
plaine de Bradons. Ils fe virent depuis fou- 
vent , tantôt du côte de Hall\ tantôt a Bra - 

tantôt à Tub/fe,&c terminèrent blendes 
difficultez qui auroient long, tems arrêté à" 
R/fvicl^où la paix fécond ut enfin. Une des 
conditions que refufoit le Roi de Fran- 
ce , étoit de reconnoître le Prince d'Orange , / 

Roi d’Angleterre, & de promettre qu’il> 
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.ne fourniroit plus aucun fecours au Roi 
"Jacques. Mais celui-ci fut le premier qui 
aplanit cette difficulté 5 il dit- plufieurs 
tels à LoïtisX IV. qu’il lui fuffifoit d’avoir 
'un azilc en France, & qu’il ne vouloir 
pas qu’à Ton occalîon le bonheur de l’Eu- 
rope fut retardé. Ainfi les Traitez furent 
fignez , & l’on donna Ic-s ordres pour faire 
cèflcr les hoftilitcz. 

Sur la fin de Septembre nos Troupes Ce 
retirèrent des terres d’Efpagne , le Maré- 
chal de Boufflen décampa de Soignées , & Ce 
retira derrière Mon* : le Maréchal de Vaille - 
roy , marcha de S. Lievensbaufcn vers Leufe , 
& le Maréchal de Catinai Ce retira de Dix - 
tou fie y pour entrer dans les lignes. De la 
part des Alliez, les Troupes de Hanover > 
de Munfler , & les autres Auxiliaires par- 
tirent dès lç 4. d’Oétobre „ & .retournè- 
rent dans leurs' Paï&-' 

La paix fut publiée en Hollande & à 
Paris' le zi. Oèlobre , & fur - la fin de 
l’année Ce fit de mariage de M. le Duc de 
Bourgogne avec la Princeffie de Savoye. 

On fera .peut- être furpris de n’avoir 
point vu paroîtfe le' Duc de Berwil{ dans 
toute laderniere Campagne. Il étoit pour- 
tant dans l’Armée de M .de Villcroy *, mais il 
avoir un ordre fecret du Miniftre de ne 
pas l’employer, le Marquis de Barbey eux 
ne l’aimoit pas , & n’étoit nullement por- 
té' àdui faire plaifir , comme il parut en- 
core plus dans la fuite. 

La Courde S- Germain- étoit dans l’état 
le plus trille j elle croit pleine d’Anglois 
à qui les moyens de fubfifter manquoient ; 
ce que le Roi donnoit toutes les années 
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au Roi Jacques , ne pouvoir fub venir à 1 696 . 
tant de befoin.^Le Duc de Bervtli ne fer-’ 1 
vant plus, fe trouva privé de- fes ap.oin- 
temens de Lieutenant-Général , eut , 
part d l’indigence commune. On difoit 
que pendant la paix on employeroit fur 
les frontières quelques Officiers Géné- 
raux 1 , le Roi Jacques fît prier Louis XIV. 
de fc fbuvemr du. Duc de Bervik \ celui-, 
ci fut à Verfaillcs foll.iciter lui-même cette 
.grâce. 11 ignorou les difpofiùons de M. de 
ïlurbczieux à fon égard, & il avoir attri- 
bué l’inadtion où on Lavoie laiflé pendant 
la Campagne , à l’indiffiérence du Maré- 
chal de yrfleroy , & à la liberté avec la- 
quelle il avoitdit fon fentimentfur le fe- 
coûrs de Namur. La manière dont il fut 
reçu du Miniltre ,. ne ferv.it point à le 
détromper, il en eut de, belles- paroles. 

M, le Prince de jConti , qui .depuis l’ af- 
faire de Nervinde le confidéroit beaucoup, 
le prefenra au Roi ,•& Sa.Majelté l’aiîura 
quelle auroit égard à la .prière* que lui 
avoir fait le Roi d’Angleterre. Le Roi pro- 
mettoit fincérement\ mais M. de Barbe- , 
zieux lui reprtfenta qu’on devoit des^ mé- 
nage mens xiu Roi Guillaume , & que ce 
Prince verrait, av.ee peine, le fils naturel 
du Roi Jacques , ainii diltingué. C’eit - 
ainfi que fouvent un mécontentement 
particulier le change en un affaire d’Ltat t 
e Duc de Eervik. fut facrific i le Mini- 
ère voulut lui faire entendre qu’on s’ér 
toit engagé par pn Traité fecrct à n’em- 
ployer perfonne de ceux qui étoient at- *- 
tachez au Roi Jacques ; il le crut prcfque , 
mais ayant rencontré.le Prince de Çonn , 
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> 1697 . & lui ayant fait part de fon chagrin, ce 
— ■ ■ - Prince qui connoifloit la Cour mieux que 
• lui , lui dévelopa lemiftece. Puifque je n’ai 
rien à efperer ici, lui dit alors le Duc de Ber- 
wïk, mes moyens ne me permettent pas dty 
relier, & je vais me retirer en Province. 
Si vous prenez cette réfolution , répondit 
le Prince de Conty , vous ne fçauriez mieux 
choifîr que la Ville de Peinas en Langue- 
doc , j’en fuis Seigneur , & je donnerai 
ordre que vous’y ayez tous les agrémens 
que vous pouvez fouhaiter. . v 
jtTjS. Le Duc de Berwik pénétré de recon- 
— — noilTance, accepta ces offres, & après 
avoir rendu compte de tout au Roi Jac- 
ques , il partit pour Pezenas avec la D11- 
• cheffe fon époufe , & fon fils. Il lui arriva 
fur fa route une chofe qui mérite d’être 
raportée, & qui fait honneur à fa géné- 
rofîcé. Etant à Moulins , une Bourgeoilê 
de cette Ville, dont le mari avoir fait 
banqueroute , & qui fe trouvoit, elle & 
une fille unique , dans un befoin des plus 
urgens , le voyant arriver , vint lui expofer 
fon indigence d’une maniéré ïî touchan- 
te, que le Duc & la Ducheffe furent at- 
tendris ; ils n’étoient pas en état de faire 
des libérahtez ; mais fa charité ne lui per- 
mertoit pas de refufer : il donna à cette 
femme la moitié de tout l’argent qu’il 
a voit , & il exhorta la mere & la hile à 
être fidèles à leur devoir à perdre plu- 
tôt la vie que d’y manquer, à avoir con- 
fiance en la Providence divine qui r.eJeut 
manqueroit pas. Il vécut à Peinas en (im- 
pie Particulier , uniquement occupé des 
devoirs d’un Chrétien, paient la plu^ 

, v - graru 
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grande partie de la journée aux pieds des 169%. 
Autels, 8c ne fe faifant connoitre dans — ~ — 
-cette; Ville , que par des exemples de piété 
6 c de religion, : on .y eft encore pénétré 
aujourd’hui pour lui d’une vénération fin- 
guliere. Cette tranquilité ne dura pas 
long - rems : fa vertu cievoit être éprouvée 
par" les plus rudes coups. La Duchefie 
tomba malade , & fut enlevée en peu de 
ttcms , malgré tous les remèdes. Elle mou- 
rut avec cette fermeté , cette réfignation , 
ces fentimens chrétiens qui la rendoient fi 
digne de l’eltime de fon époux. Le Duc qui 
cqnnoifloit la perte qu’il fàifoit, & qui 
fe voyoit privé déformais de tout ce qu’il 
aimoit , & de tout ce qui fàifoit fa plus 
douce confolation für la terre , ne mit 
d’autres bornes à fa douleur , que celles 
que la religioniui preferivoit. Scs regrets 
ne pouvoient fe calmer , 6c la playe de 
fon cœur ne pût jamais fe bien fermer le 
relie de fes. jours. 11 fit mettre le cœur de , 
fa chere époufe dans une bofc'te d’arger.t 
qu’il garda toüjours avec lui,, j&c pendant 
le féjour qu’il fit à Pezenas, il ne man- 
qua aucun jour d’aller prier plufieurs heu- 
res fur fon tombeau , dans l’Eglife des 
PP. de l’Oratoire. Sur la fin de l’année 
1699. un Seigneur Anglois de la Cour du 
Roi Jacques paflanc à Veinas , relia deux 
jours avec le Duc de Benoit , 8c de retour 
à S. Germain, il rendit compte à S. M. B. 
de la triflefie du Milord, & de la vie retirée 
qu’il menoir. 

Le Roi Jacques craignant pour fa fan- 
té , fongea à le rapeller, & à le remarier. 

Il lui écrivit d’une maniéré fi tendre 8c fi 

pref- 
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. prenante > que Duc n’y put réfilter , il 
■ parut de Pczcnas,:& arriva.à S. Germain 
les premiers jours do 1700. 

L’on fût ex trêmement touché de le trou- 
ver iî changé & fi extenué. Le Roi com- 
prit qu’il étoit de conféquence de faire di- 
verfion à fa douleur, & c’eft pour cela 
qu’il l’oblfgea à époufer Anne de B'.ul^le y., 
fille de Henri -de Beultyey , & de Sophie 
Stuart , parente de Sa Majelté; cette De- 
moifelle étoit d’un cara&ere qui conve- 
noit parfaitement au Duc de Berwilç,', 
fes charmes , fon mérite , fa vertu , firenc 
efperer qu’avec le tems elle apaiferoit fes 
regrets. 

La fanté du'Roi d’E {pagne Charles II. 
qui tendoit à fa fih , occupoit alors la 
Cour de France & celle de S. Germain. 
L’on avoit d’abord vû le Roi de France, 
le Roi Guillaume & les Hollandois agir 
de concert pour empêcher que l’Efpagne 
ne tombât à l'Archiduc , & de ddtiner à 
cette Couronne le Prince Électoral de 
Bavière, petir-fils de Marguerite-Tberefe d’ Au- 
triche , fécondé Infante , fille de Philippe IV. 
& fœur puînée de Marie-Tberefe d‘ Autriche, t 
Reine de France. Elle avoit époufé en 
i 6 \\. l’Empereur Leopol , dont elle n’eut 
qu’une fille Marie- Antoinette , mariée à Ma - 
*ximilien , Ele&eur de Bavière. Mais pour 
dédommager Monfeigneur le Dauphin» 
& l’Archiduc, fécond fils de l’Empereur-, 
on démembroit en leur faveur quelque® 
Etats de la Monarchie d’Efpagne. Ce 
Traité fut figné le 11. Octobre 1698. 
L’Empereur n’avoit pas voulu y accéder; 
mais la mort du Prince Electoral de Ba- 
vière 
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vjere arrivé le z8. de Février 169p. fit 1700. 
penfer à un autre projet , que l’Empereur -«* — m . 
r efufa également de rati fier. Ces Traitez de 
partage' n’étoient point non plus du goût 
du Duc de Lorraine & des Princes d’I- 
talie : mais les Efpegnols fur- tout n’en 
pouvoient entendre parler , la grandeur 
& lapuiflance de l’Efpagné en foufFroit, 
âuiïi bien que leur intérêt particulier , pui£ 
qu’ils perdoient ainfi l’el'pérancc de pla- 
ceurs Gouvernemens & Vice-Royautez. 

On ne douta pas que la guerre ne fe 
rallumât bien tôt , & comme le Rot Guil- 
laume ne devoir pas manquer de s'atta- 
cher à l'Empereur , la Cour de S. Ger- 
main efpera que l’article de la paix de R;f- 
vi k. qui la regardoit , n’auroit plus lieu delà 
paît de la France. La mort du Duc de 
■Glocbefter augmenta ces efptrances. Ce Duc 
étoit fils du Prince de Vanntman & de la 
Princelfe Anne , fille du premier lit du 
Roi Jacques , & bellc-fœur du Roi Guil- 
laume , qui le regardoit comme ion Suc- 
cefifeur. 

On continua de travailler en Hollande 
ôc en Angleterre à l’accomplifTcment du 
Traité de partage, & le Roi de France met- 
toit tout en ufage pour parvenir au me- 
me but -, il chargea les Minières dans tou- 
tes les Cours de F Europe , de tâcher à faire; 
agréer ce Traité comme le feul fondement 
d,e la paix & de la liberté publique. Ce- 
pendant le Roi d’E fpagne mourut le pre- 
mier de Novembre de cette année , & l’on 
apric qu’il avoir difpofé iui-mémc»de ces 
Erats par un Ttfbment du îccondOéfo- 
bre, un mois avant iâ morr. Ce Tclla- 

Torne I. H mcor 
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1700. ment fut ouvert dans leConfeil^e Caftille. 

S. M. C. yapeloiiàla fucceffion entière 

de toute la Monarchie d’Efpagne, M. le 
Duc d’Anjou , fécond fils de Monseigneur le 
Dauphin; il fubftituoit M. le Duc de Berry 
à fon défaut, 8c après lui , en cas qu’il 
mourut fans poffcérité , l’Archiduc Charles , 
fécond fils de l’Empereur Lcopol , 8c enfuite 
M. le Duc de Savoye. Le Confeil 8c la Jonte 
d’Efpagne acceptèrent le Teltament , & 
dépêchèrent fur le champ un Courrier 
pour en aller porter la nouvelle au Roi 
de France j le lendemain ils en dépêchè- 
rent un fécond avec une nouvelle Lettre , 
par laquelle ils prioient le Roi de leur 
accorder le Duc d'Anjou pour leur Roi , 
& témoignoient beaucoup d’emprefïe- 
ment de le voir au plutôt furie Trône. 

Toute l’Europe étoit attentive au parti 
que le Roi prendroit dans cette occafion* 
il fit aflembler fon Confeil le 11. de No- 
vembre, où affifta M. le Dauphin 8c M. le 
Duc de Bourgogne , 8c après plulïeurs avis » 
l’acceptation de la Couronne d’Efpagne 
pour M. le Duc d’Anjou , fut réfoluë. On 
ne la publia pourtant que le 16. parce 
que le Roi voulut laiffer le tenus 8c le 
plaifir à l’Anubaffadeur d’Efpagne d’en 
donner la première nouvelle à la Régen- 
ce, par une Lettre que S. M. lui écrivit. 
Ce même jour M. le Duc d’Anjou fut dé- 
claré Roi d’Efpagne, & reconnu par l’Am- 
baffadeur d’Efpàgne , qui le falüacn cette 
qualité un genou en terre, 8c lui baifa la 
mam. Le Roi Jacques crut devoir rendre 
une vifite au nouveau Roi 11 fut à Vtr- 
J ailles , accompagné du Duc de Bervik 8c 
de toute fa Cour. .* On 
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On aprit dans ce tems-là que le Comte 
de Tallard , Ambafladeur du Roi en An- 
gleterre , étoit arrivé à Londres, qu’il avoit 
eu une-Audience du Roi Guillaume , où il 
lui avoit fait part de l’acceptation du 
Tellament du Roi d’Efpagne - & des rai- 
sons qu’il avoir eu de la faire. Qpe ce 
Prince avoit répondu en termes vagues , 
& de maniéré à faire connoître qu’il n’en 
étoit pas content j qu’il faifoit équiper 
des Vai/Teaux dans tous les Ports de l’An- 
gleterre , tenoit des Confeils tous les 
jours , & prenoit des mefures pour re- 
commencer la guerre : on ajoûtoit qu’il 
étoit arrivé à Londres un Miniltre de l’Em- 
pereur , avec lequel le Roi Guillaume avoit 
de fréquentes conférences , & fort fecret- 
tes. Cependant le Roi de France crut de- 
voir faire ion poifible pour éviter la guer- 
re , & dans cette vûe il entama des né- 
gociations de tous cotez. Telle étoit la fi- 
tuation de l’Europe fur la fin de cette 
année. 

On penfa d’abord à mettre en fureté les 
Etats du Roid’Efpagnccn Iralie. Le Comte 
de Tefîe' qui avoit été à Vemfc , eut ordre 
de pafler à Turin , où il eut plufieurs con- 
férences avec le Duc de Savoye , qui enga- 
gèrent ce Piince à reconnoître Philippe V. 
pour Roi d’Efpagne, & à faire un Traité 
.avec le Roi , dans lequel il étoit ltipulé 
que S. M. C. épouferoir la fécondé fille 
de fon Altefle Royale , que le Duc four- 
niroit au Roi huit mille hommes d’in- 
fanterie , & deux mille cinq cens chevaux 
de fes Troupes , moyennant cinquante 
mille écus que la France lui donneroit par 

H 1 mois. 
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mois. Cette fomme fut augmentée dans 
la fuite , de vingt-cinq mille livres ; en 
eonlidcration du çommandementgénéral 
que les deux Couronnes donnèrent à fon 
Altefle Royale enltalie;&le Duc de Sa- 
zeye s’engagea de plus à donner libre paiîâ-, 
ge dans fes- Etats aux Troupes de France 
deftinées à la défenfe du Milanez. En ver- 
tu de ce Traite l’on fit pafDr desTroupes 
qui allèrent fc joindre à celles que l’Etat 
de Milan mettoit fur pied , & qui n’étoient 
pas fuffifantes. - * 

Pendant que le Roi prenoit fes -me fu- 
ies pour empêcher les impériaux de pé- 
nétrer en Italie > 5 c qu’il mettoit tout en 
“il fige pour détacher les Hollandois de la 
Ligue qui s’alloit former contre lui , le 
Roi Guillaume de fon côté n’oublioit rien 
pour les y faire entrer, 8 c fe rendit pour 
cela en Hollande. 

Ces difpofitions à une prochaine guer- 
re réveillèrent les efpérances du Duc de 
Xcrvikj, mais la mort du Roi fon pere le 
replongea dansla’plus vive triltefle Jac- 
ques Stuart U. du nom , Roi d’ Angleterre , 
Vil. du nom. Roi d'Ecofle , étoit né 
à Londres le 14. Octobre 1635. il avoit été 
proclamé Roi de la Grande Bretagne , 
quoiqu’il fit profeffion ouverte de la Re- 
ligion Catholique & Romaine le 16 Fé- 
vrier i*8f. après la mort de Charles II. 
fon frété. Il avoir époufé en premières 
noces , n’étant encore que Duc d’Kprch , 
Anne , fille d’Edouard Hcyde • Grand Chan- 
celier d’Angleterre, qui fut enfuite dé- 
claré Comte de Clarendon : il en eut deux fil- 
les -, Tainée , nommée Marie , fut mariée 

- en 
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en 1677. à Guillaume , Prince A' Orange -, 1 a 1700. 

cadette, nommée Anne , époufa en 168 — » 

le Prince George de Dannemarc > l’une &C 
l’autre de ces deux Princefîês montèrent 
fur le Trône d’Angleterre ,-aprèsque leur 
pere eut été détrôné- 

Ce Prince époufa en fécondes noces , 

JMarie d’Eft , fille d' Al f on je l'S. Duc de Mo-* 
dene , dont il eut deux enfans fçavoir y 
le Prince de Galles , né le 20. de Juin 
1688. &c quiaprès la mort de fon pere y 
prit le titre de Roi d’Angleterre, fous le 
nom de Jacques IU. &c une Prinçeife nom- 
mée Marte Stuart , née à S. Germain en Laye 
le 28; Mai 169*. elle mourut en 1712. 

Avant que de mourir , il dit en prefence 
de toute fa Cour, qu’étant prêt d’aller 
rendre compte au fouverain Juge , qui 
fonde nos plus fecrettes penfées , il fe 
Cïoyoit obligé de déclarer que tout ce / 
que fes fc nnemis avoient publié pour alié- 
ner de lui le cœur de fes Sujets , n’étoi.t 
que des artifices dont on s’étoit fervi 
pour le dépouiller de fes Etats. Q^’il n’a- 
voit eû d'autre intention que d’affermir 
le repos dans fes Peuples , & de rendre 
fés Royaumes flonffans , lorfqu’il avoir - 
voulu établir la liberté de confcience : 
qu’on lui avoit fait un crime de ce qu’on 
regarde comme une vertu & une fage 
politique en Hollande , & dans les Etar.6 
où la diverfité de Religion cft permife 
par les Loix- Que comme fes Peuples n’a- 
voient point gêné fa confcience , lorfqu’il 
étoit monté fur le Trône , il avoit crû 
pouvoir &c donner la même liberté à tous 
lés Sujets , laifTant à Dieu le foin de gui^ 

H j der. 
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1700. dcr , félon fa volonté , ceux qui potr- 
— ■ voient être égarez du fentier du falut* 
Que le Sauveur du monde ne lui ayant 
pas donné l’exemple de violenter les con- 
fciences , & ne lui ayant enfeigne qu’à 
porter fa croix avec réfignation , il avoit 
tâché defe conformer à ce Divin Maître. 
Qj’il lui demandoit très-humblement 
pardon, fi la fragilité humaine avoit ar- 
raché de fon cœur quelques fentimens de 
murmure & d’impatience ; qu’il pardon- 
noit du meilleur de fon cœur, & de la 
maniéré qu’il fouhairoit que le Duc lui 
pardonnât , au Prince d’Orange fon Gen- 
dre, à fes deux Filles , à l’Empereur ,aux 
Jdollandois , & à tous les Auteurs & com- 
plices des viole nces qu’on lui avoit fai- 
tes , & des maux qu’on avoit voulu lui 
faire. 

AdrefTant en fuite la parole au Prince 
de Galles fon fils : 11 lui dit , que fi Dieu 
jugeoit à propos de le rétablir un jour 
dans la poflefilîon des Etats de fès pères > 
il Ce fouvintde ne manquer aucun refl'enti'- 
ment des injultices qu’on lui avoit faites*, 
que ceux de fes Sujets qui s’étoient lai fiez 
entraîner par le torrent , étoient aflez 
punis par les reproches intérieures de leur 
cœur*, que bien loin de leur fçavoir mau- 
vais gré des malheurs dont il étoit la vl- 
élime depuis plus de douze ans , il s’elti- 
moit heureux d’avoir eû par-là moyen de 
faire un lâcrifice à Dieu , des grandeurs , 
des vanitez humaines , & de l'éclat de la 
Royauté. 

Enfin , après avoir donné des marques 
d’une véritahle tendrefie au Duc de Bervtk , 
. i cc 
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tt Prince la i fiant toute la Cour attendrie ï 7 ^ 

& fondant en larmes , mourut avec une 
fermeté des plus chrétiennes , & avec 
tous les fentimens qu'infpire la vraye Re- 
ligion. Dieu fembla même , pa' certains 
événemens extraordinaires, vouloir faire 
connoître combien cette mort avoir ete 
prccieufe à fês yeux. Il avoit recomman- 
dé à ceux qu’il chargea du foin de fa fe- 
pulture , de la faire fans fade , & telle 
qu’on la feroit pour un limple Gentil- 
homme. Seulement il voulut qu’on gra- 
vât fur la pierre de fon Tombeau , qu il 
avoir choifi dans l’Eglife des Bénédictins 
Ânglois de PariSr 

cr G/T JACQUES SECOND , 
kOlDE LA GRANDE BRETAGNE. 

Le Roi de Trance lctoit venu voir quel- 
ques jours avant fa mort. Il le priade^re- 
eonnoître le prince de Galles , Roi d An- 
gleterre , lorfque Dieu aurciit diïpofé de 
lui, de continuer les mêmes bornez & 
la même protection à la Reine fon épou- 
fe , au Prince fon fils , & à la jeune Prin- 
ceffe fa fille y h lui recommanda atifli le 
Duc de Bervik- Loüis XIV. extrêmement 
touché du fpeétacle qu’il avoir devant les 
yeux, lui promit tout cé qu’il deman- 
doit , & tint parole. Quatre jours après 
la mort du Roi d’Angleterre, il fut voit 
la Reine & le Prince de Galles , & lent 
déclara dans les termes les plus obligeans , 
qu’il reconnoifioit ce Prince pour Roi 
d’Angleterre , d’Ecofle , & d’Irlande , qu*il 
lui conunuoit la même penfion qu’au Roi 
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f j-oo. fon pere -, ( cette pcnfion étoit de cinqnan- 
- — — - te mille livres par mois) & le même nom- 
bre d’Officiers & de Gardes du Corps» 

&C la joülirancedu Château de S. Germain. 
Déclarant toutefois qu’il ne prétendoir 
pas troubler le Roi Guillaume dans la pof- 
teifion du Royaume d’Angleterre , Sa- 
Majelté écrivit en effet au Prince d'Oran - 
ge , que le Roi d’Anglettere étant mort à 
'S. Germain , & le Prince de Galles ayant 
pris auifi tôt le titre de Roi, comme fils 
&c héritier du feu Roi fon pere , il n’a- 
voit point fait difficulté de le reconnoî- 
tre en cecte qualité ; puifque l’ayant tou- 
jours traité comme Prince de Galles , il 
étoit naturel de l’apciet Roi d’Angleter- 
re après la mort de fon pere. Qu’en cela 
il r.’y avoit rien de contraire au Traite 
de R’J'vili , dont l’article quatrième por- 
toit feulement que S. M. T. C. ne trou- 
blerait point le Roi de la Grande Breta- 
gne dans la poffeffion paifible de fes Etats > 
qu'elle n’amfteroit ni de fes Troupes , ni 
de fesVaiffeaux , ni d’aucun autre (ecours » 
ceux. qui voudroient l’inquiéter. Que fon 
intention^toit d’obferver ponctuellement 
cet article*, que le titre de Hoi d’Angle- 
terre , que le Prince de Galles ne pouvoit fe 
difpenfer de prendre, ne lui prpeureroie 
de fa part d’autres fecours que ceux que le 
Roi fon pere en recevoir depuis le Traité 
de Rifvik , & qu’il y auroit de la dureté à 
les refufer. Qie d’ailleurs il n’ëtoit point 
luge entre le Roi de la Grande Bretagne 
" & le Prince de Galles,- (k que ce feroit 

décider contre ce dernier , s’il lui refufoic 
»n titre que fa nalffance lui donnoit * que 

4u. 
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du refte la conduite du Roi de la Grande i7or. 
Bretagne & des Etats Généraux > la for- — * — * 
tie de leur flotte , les affilia nces fecretres 
qu’ils donnoienrd l’Empereur, les décla- 
rations qu’ils faifoient en faveur de ce 
Prince, & lés Troupes qu’ils levoient de 
tous cotez , pouvoient être regardées 
avec bien plus de raifon, comme une vé- 
ritable contravention au Traité de Rrfvi^. 

Ces raifons apuyées de plufîeurs exem- 
ples arrivez en pareil cas ne contentè- 
rent pas le Roi Guillaume -, il fît éclater fur 
le champ fon reflentiment , & envoya 
ordre au Comte de Al anche fier fon Am- , 
bafladeur à la Cour de France, de fe reti- 
rer inceflavnmenr. Charmé d’avoir ce pré- 
texte pour rompre avec la France , &C 
pour juftifier fes liaifons avec l’Empereur , 
il s’en fcrvit pour obtenir du Pàriemenc 
d’Angleterre les fonds néceflàires' pour 
exécuter le deflein qu’il avoir formé avec 
les Hollandois , & avec plufîeurs Princes 
de l’Europe , d’enlever à la Mai Ion de 
France , la Couronne d’Efpagne. On le 
prépara alors en France à mettre pluüeurs 
Armées en Campagne ;mne en Flandres, 
une fur la Mofello, une fur> le Rhin j 
une en Italie; 

Ce fut ait commencement de cette art- 1701. 
née que mourut le Marquis de Eaebeycux', — — 
Minillre & Secrétaire de la guerre i le 
Roi avoir nommé pour remplir fa place, 

M. de Cbamillard , qui croit déjà Mimltre 
d’Erat & Contrôleur Gênerai des Finan- 
ces. Deux emplois’ fi important , dans un 
rems autfi difficile, oiï route l’Europe fe 
liguoir contre la France , l’obligèrent- à 

H ç ‘ prier 
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1701 prier k Roi de ie décharger de l’un des 
—— — deux. Mais Sa Majefté , qui lui avoir don- 
né fa confiance, voulut abfolument qu’il 
les gardât » & lui djt : Je conviens que ces- 
deux emplois font très - pénibles -, mais que cela 
ne vous nbute point , j'en partageras la peint 
avec vous. 

Le Duc de Bervi\ ne perdit pas à ce 
changement. Etant allé voir M*. de Cha- 
millard , il en fut rcçû avec un accüeil 
des plus gracieux. Je jçar. Milord , lui dit 
le Minilire, que le Roi veut vourf aire fervir 
dans fes Armées , & fi Sa Majef.e l'oublioit, 
je me fero/s un vrai plaifir de lui en rapeller 
le fouvenir , ■& de lui faire remarquer qu'une 
perfonne de votre mérite & de votre difiinclton 
tft toujours utile , & peut rendre de grands 
l ervices . 

Le Roi nomma le 3. de Mai les Géné- 
raux de les Armées , & les Officiers qui 
dévoient y fervir. Le Maréchal de Boujfiers 
devoit commander l’Armée de Flandres j 
le Comte de Tallard , celle qui étoit fur la 
Molelle; le Maréchal de Villeroy , celle 
qui étoir fur le Rhin , & le Maréchal de 
Catinat , celle d’Italie, dont M. le Duc de . 
Savoy c étoit Géneraliffime. 

Nos affaires débutèrent mal en Italie* 
nonobftant les fages précautions du Ma- 
réchal de Catinat \ il étoit toûjours préve- 
nu paT les Ennemis , qui paroifloient in- 
ftruits de tous fes delfeins les plus fecretsj 
ce qui lui fit foupçonner quelque trahi- 
Ibn. 11 écrivit au Roi , <& il ne lui cacha 
pas les ioupçons qu’il avoir fur le Duc 
rde Savoye , Sa Map'fté eut peine à y en- 
trer» ôc ayant d’ailleurs des râlions de 

nié- 
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ménager ce Prince, elle difîïmula, & fe 1 
conrenta d’envoyer en Italie Je Maréchal" 
de r/lleroy, en mettant à fa place fur le Rhin 
Je M atquis d’Uxcllcs. Tout le monde fçait 
que nos affaires n’en devinrent pas meil- 
leures. Le Duc de üm/^ fervit ctitcam ce 
en Flandres fous le Maréchal de loujjkrs. 
Cette campagne fe paflàde la part des deux 
partis, à prendre desmefutes, & à fedifpo- 
fer à la guerre , fans aucune hoüilitc. Il y 
eût encore quelques pourparlers en Hol- 
lande, qui fembloient tendre à la confer- 
vation de la paix, mais on n’y comptoir 
plus , & l’on fe mettoit férieufement en 
état de Ibutenir les efforts que chaque par- 
ti fe préparoit à faire. 

Toutes les lignes que le Roi avoir or- 
données, étant achevées dans le mois" 
d’Oétobre , on y deltina quinze batail- 
lons pour y reflet pendant l’hyver avec- 
dix efeadrons. Ces Troupes dévoient être 
relevées toutes les fix femaincs : on fit 
pour cet cfet des cafernes & des écuries r 
& le Duc de Bervik fut un des fix Licute- 
nans Generaux^ deflinez à les comman- 
der. 

Le Roi Guillaume dé fon côté régla les 
quartiers d’hy ver pour les Troupes des Al- 
liez^ il alla tnfuiteà l’Aflémblée des Etàs 
Généraux , & apres y avoir arrêté & fîgné 
les projets de guerre pour la Campagne 
prochaine, il s’embarqua pour fe rendre 
en Angleterre. 

Le Roi qui n r ajoûtoir pas fbianx néges- 
ciations ffmulëes du Roi Guillaume avec 
les Hollandois pour là confervation de la 
Jiaix , voyant bien que toutes leurs ma- 

H 6 iiceu- 
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* 7o*. nœuvrcs ne tendoientqu ala guerre, con- 
* — tinua de faire travaille* à tous les prépa- 
ratifs néccffaires pour la foutenir. Il or- 
donna dès le commencement du mois de 

J anvier la levée de cent Régimens , d’un' 
ataillon chacun , & il fît le 29. du mê- 
me mois ure promotion de 17. Lieutenans 
Généraux , de 49. Maréchaux de Camp ,, 
& de 81. Brigadiers. 

Il voyoït bien qu’il auroit inévitable- 
ment contre lui l’Angleterre & la Hollan- 
de. Le Roi Guillaume fouhaitoit la guer- 
• re , Sc les Hollandois lui étanr absolument 
dévoilez , il n’eût point de peiné à les fai- 
re entrer dans les deffeins. Ses intérêts de- 
mandoient qu’il fût toujours arrné , pour 
fe maintenir dans l’autorité qu’il avoir 
prife fur le Parlement d’Angleterre, - SC 
fur le Royaume de là Grande Bretagne 
il n’àvoit donné les mains à la paix de Iiif- 
wik,c\ue lorfqu’il s’y étoit vü’ forcé par 
les Anglois & les Hollandois -, & s’il avoir 
paru avoir à cœut le Traité de partage ,• 
c’elt qu’il prévoyoit bien que fon execu- 
tion ne pouvoir avoir lieu , fans replon- 
ger l’Europe dans une nouvelle guerre V 
ainfî il ne fuit point être fiirpris , s il fe_ 
fervit du Teftament de Charles IL Roi 
d’Efpagne , en foveur du Duc d'Anjou y 
comme d’un prétexte pour former une 
nouvelle ligue contre la France. Cette li- 
gue fut fîgnée fur la fin de l’année précé- 
dente, entre l’Angleterre, la Hollande 6c 
TEmpereur. Mais le Roi Guillaume n’eût 
pas la fatisfàéVion d’en voir l’exécution. 
Etant à la chafle le quatrième Mars près' 
4’Hamptoncourr , foa cheval s’abarir fous- 
• - - iui, 
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fui , il fe caffa la clavicule , 5c la fièvre 170 **. 
étant furvenue , quoiqu’on firpour le Tau- 
ver , il mourut le 19 . 

Ce Ponce , quoique grand Capitaine, 
étoit encore plus habile dans le cabinet : 
l’on pouroit le comparer aux plus grands 
Princes, il l’on pouvoir juftifier la dureté 
avec laquelle il facrifia à fon ambition le 
Roi ion beau-pere Sc le Prince fon beau- 
frere. Dureté pourtant dont il fe fit toû- 
jours un mérite 5c un éloge. Une ambi- 
tion démefurée étouffe les fenrimens , 55 
les fuccès éteignent les remords. 

Sur le point de mourir, il' demanda la 
Princefïè Anne fa belle-fœur y il l’infor- 
ma des engagemcns qu’il avoir pris avec 
l’Empereur 5c les Hollandois contre la 
France , 5c il lui en recommanda l’exécu- 
tion. Il lui nomma' ceux de fon Confeif, 
dont elle devoir fuivre les avis , 5c lui dit 
que pour régner plus abfolument , il fal- 
loir donner de l'occupation à fes Peuple?. 

Que la guerre an-dehors, 5c principale- 
ment contre la France, étoit üi\des meit- 
leurs moyens qu’elle eût pour s’affermir 
fur le Trône ; d’autanr mieux qu’elle s’afl 
fureroit par - là le Parti ProtefVanr , 5c l’ai*, 
liance de la Maifon d’Autriche. Qj’il y 
avoir des conjonctures où les raifons de 
politique doivent être préférées aux fenti- 
mens de la nature-, qu’elle devoir éviter 
d’avoir avec fon frere aucune liaifcn qui 
pût faire croire qu’elle eût quelque in- 
clination pour la Religion Catholique; 
que l’efpérance donnée à la Maifon d'Ha- 
2 tover de parvenir un jour aux Couronnes 
d-’Angleierre, d’Ecoflè & d’Irlande , lui 
, axtar> 
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1J61. attacherait tous les Princes de la Maifot*' 
de Brunfw/t^, & tous les Protcftans d’Al- 
lemagne. Enfin ce Prince lui recomman- 
da de favorifer dans toutes fortes d’occa- 
fions la République de Hollande , à la- 
quelle il avoir l’obligation de la Couron- 
ne qu’il lui alloit tranfinettrej de foute- 
nir le Parti Prcjbytérien , ou non Confomifte , 
& de mettre fin aux divifions qui ctoienr 
enrr'eux & les Anglicans. 11 lui confeilla 
d’unir I’Ecoflfe avec l’Angleterre , pour- 
n’en faire qu’un feul & meme Royaume » “ 
& n’avoir qu’un même Parlement il lui 
remit enfuite un mémoire qui contenons 
un précis de l’an de régner, & de la con- 
duite en particulier que doit tenir un Roi 
d’Arigletcrre , pour s’aflurer de la fou- 
miffion de fes Sujets , & bannir la divi- 
fion de fes Parlemens. Aprèj ce difeours 
il l’embrafTa , & lui fit les derniers adieux. 
Il croit minuit quand la Princefié fe re- 
tica j mais fe fentant baifler , il fit apcller 
les principaux Seigneurs de fon Confeil > 
parmi leiquels étoit le Comte de Po-rtland 
ion favori , le Comtek tMalbourotg » , qu’il 
avoit deltiné pour commander les Trou- 
pes qu’il vouloir envoyer en Hollande y 
de le Comte de Goldophin qui avoir Tad- 
miniftration des Finances du Royaume* 
Il leur dit : Qu’il profitoit de ces derniers 
momens pour les avertir qu’il avoit in- 
formé la Prmccfïé de Danemarck qui de- 
voit lui fuccéder , de fes intentions ; que’ 
comptant fur leur zèle & leur attache- 
ment à fon fervice , il l’avoir priée de 
leur continuer leurs emplois , & d’avoir 
une entière confiance en eux. Qu’il les 

ex- 
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'«xhortoit, & leur ordonnoit par l'auto- 
rité qu’il avoit encore, de la confidérer," 
de l’honorer , de la refpeâer , & de lui 
obéir ^îprès fa mort , comme étant leur 
Souveraine, & l’Héritiere de Tes Royaux 
mes. Il ajoura qu’ils dévoient -l'affilier de 
leurs confêils, pour exécuter les projets 
qu’il avoit formez , & foutenir les cnga- 
gemens qu’il avoir contrariez avec les 
Alliez, dont ils écoienc parfaitement in- 
ftruits , & l’empêcher fur toutes chofes 
d’entretenir auprès d’elles aucune perfon- 
ne fufpeébe d’intelligence avec la France, 
ou avec le Prince que le Roi de France 
avoit reconnu Roi d’Angleterre ; enfin il 
leur recommanda d’agir en rout de con- 
cert avec les Etats Généraux. C’elV a indi- 
que ce Prince travailloit à régner encore 
après fa mort. Après les avoir congédiez, 
il fit venir l’Arcnevêque de Cantarbery & 
l’Evêque de Salisbury , qui le communiè- 
rent fur les cinq heures du matin , & vers~ 
les huit heures du 15?. Mars, il expira à 
Hynfington ■> âgé de fi. ans quatre mois Si 
cinq jours , étant né à la Haye le 14. No- 
vembre 16^0. il avoit régné treize ans 
depuis fon ufurpation , s’etant fait cou- 
- ronner en 1*89. Roi de la Grande Bre- 
tagne avec Marie Stuart fon é poule > fille 
du Duc d'Yorck y qui fut depuis Jacques Ifc. 
Roi d’Angleterre. 

Si-tôt que ce Prince Rit morr, la Prin- 
ceflè Anne fit aflémbler les Seigneurs dit 
■Confeil , pour leur déclarer que fes in- 
tentions étoient de fuivre exactement le* 

Ë ojets que le Roi Guillaume avoit faits, 
le leur ordonna de continuer les pré- 
para- 
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70 1 pararifs qu’on avoit commencez porir'les 
— -exécuter, & clic donna les même aflu- 
rances à tous les Alliez. Sur quoi cette 
Princeflê fut proclamée Reine d’Angle- 
terre , d’Ecoflé & d’Irlande le même jour 
19. Mars avec les cérémonies accoütu- 
inées ; mais elle ne fût couronnée que le 
4 . Mai dans l’Eghfe de wijlrnunfîer. Elle 
continua dans les mêmes emplois tous les 
Seigneurs qui étoient en charge , dans Te 
miniftere , dans les Cours étrangères , dans 
les Confeils & dans les Gouvernemens des 
Royaume s , Provinces & Villes qui dépen- 
doientde (a Couronne. 

Cela joint à la promptitude avec la- 
quelle le Parlement travailla à la levée 
des fubfides , que le Roi Guillaume avoir 
demandez , fît que la mort qui avoit don- 
né d’abord quelques allarmes aux Princes 
de la Ligue , ne changea rien à la firua- 
tion des affaires ,»& l’oiTcontinua à fc pré- 
parer de toutes partsà fou tenir la fanglante 
guerre qui éclata bientôt après. 

La Reine Anne envoya le Comte de 
iMalbourougb . en qualité d’Ambalîadeur ex- 
traordinaire auprès des Etjts Généraux-, 
pour renouveller l’alliance que le feu Roi 
èi fes Prédéccfleurs av oient faite avec leuL. 
République. Le Comte partit pour s’y 
.rendre le 14. de Mars ; cette commiffion 
lui convenoit d’autant mieux que c’étoit 
lui qui avoit négocié & ligné au nom du 
ft u Roi Guillaume , le Traité de la grande 
alliance du 7 . Septembre de l’année précé- 
dente , par lequel la guerre avoit été réfo- 
lue contre la France & PEfpagne. Enfin 
les Alliez commencèrent les hoffilitez p^r 
. fa- 
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fabrer quarante-quatre Dragons François 1702.. 
que le Marquis V/e Montreuil avoir envoyez - — r- 
à Bruet y -près de Dragon , 8c par le fîége de 
fy/ferfivcrt lè 19. Avril ; les Hollandois 
faifoicnt femblant de n'y être pour rien , 
ne fai Tant , dW’oient-ils, que prêter leurs 
Troupes ils avoient en vüë deconferver 
leur commerce , 8c fuivant l’évcnement 
heureux ou malheureux de cette guerre, 
ils prétendoienc fe ménager une ifluë ,au 
cas que la France eût j’avantage. Mais cet 
artifice ne trompa pas le Roi, il donna 
ordre le xx. Avril à tous Ces Sujets de 
courir fus aux Hollandois, comme ayant 
commis des aétes d’hoftilité contre les 
Troupes de France & d’Efpagne fur les 
Terres de Sa Majeffé . 

IL donna en même tems le commande- 
ment de l’Armée de Flandres à M. le Duc 
de Bourgogne , & comme c’ëtoit la première 
Campagne que fufbit ce Prince , il lui 
donna le Maréchal de Boujfiers , fur lequel 
dévoient rouler les foins , la vigilance , 8c 
les pëcautions néceffaire? pour exécuter 
fès ordres^ le. Duc de Bervi^ fut nommé 
pour ferviren qualité de Lieutenant Gé- 
néral dans cette Armée. 

Le Duc de Vendôme avoit éré envoyé en 
Italie dès le mois de Mars. L’affaire de 
Crémone étoit arrivée le ÿi. Janvier , 8c 
le Maréchal de Villeny y avoit été fait 

t rifonnier.Perfonne n'ignore que lé Prince 
ugene s’étant introduit dans cette Place 
à la faveur d’un Aqueduc, fut obligé de fc 
retirer > 8c d’abandonner cette cnrreprife. 

L’on vit dans cette occafïon , de la part 
4e nos Troupes., un de ces traits de valeur 

dont 
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1701. dont on trouve bien peu d’exemples dans 
— ■ -- l’Hiltoire. 

Le Maréchal de Catinat eût le comman- 
dement de l’Armée d’Allemagne. L’£m- 
percur avoit envoyé fur le Rhin le Roi 
des Romains , & fous lui le Prince de Raden, 

La droite de l’armée du Duc de Bour- 
gogne ctoit campée à Santen , où le Maré- 
chal^ Bouffltrs s’étoitpofté j cePrmcey 
arriva le Mai à onze heures du matin , 

& le jour même il alla viiîter la gauche 
de l’armée qui droit à Soesbec-, le lendemain 
il vifita la droite ; le il aiïilta à un foura- 
geque commanda le Duc deBcrvi fc. L’on 
fit tout ce qu’on pût pour attirer dans la ' 

plaine les Ennemis > qui éroient derrière 
Clcves, afin de les combattre. Le Prince 
détacha le Comte de Cotgny avec trois cens 
Gardes du Corps & deux mille fept cens 
chevaux , pour les aller reconnoître , il 
renforça Ton Armée de tous les déraché- 
mens qui en avoient été tirés » & le Comte 
de Tallard eut ordre de le joindre avec Une 
partie des Troupes de Ton Camp volant. 

Enfiutc fe fit une revue générale del’ Armée 
qui parût charmée en voyant ce Prince 
entrer dans les moindres détails.L’Elc&eur 
de Brandebourg quife trouvoir dans fon voifi- 
nage , lu» envoya deux cerfs en vie 3 le Duc 
de Bourgogne donna cinquante loüisàceux 
qui les lui aporrerent . & fit un préfent 
considérable à l’Ofïicier de l’Eleétcur qui I 
les lui préienta. Quatre bataillons des En- 
nemis étoicnt venus fepolter vis-à-vis fon .» 

Camp-de l’autre côté duRhimon ficdreflêr 
contre eux pendant la nuit , une batterie 
de vingt pièces de canon j fans que les 

En- 
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Ennemis s’cn aperçurent , &r on le fit * 701 » 
avec tant de diligence , que la batterie fut “*"* 
en état de tirer" dès les deux heures du 
matin : elle caufa un grand defordre parmi 
les Ennemis y dont un grand nombre fut 
tué , & le relie fut oblige de fe retirer 
derrière la chauflee qui régné le long du 
Rhein,pbur l’empêcherd’inonder les terres 
qui font fort baflès. Dans le deflein qu’on 
avoir de combattre les Ennemis qui n’é- 
toierit éloignez que de fept à huit lieiies > 
le Duc de Dcrvik eût ordre le 8. Juin de 
partir à fix heures du foir avec douze cens 
chevaux & cinq cens grenadiers , pour 
s’avancer le long de la N/ers entre Gocb & 
Gennep , & dereconnoître s’il ne feroit pas 
poiïîble de trouver des paflages au travers 
de la Forêt de Cleves , derrière laquelle 
l’Armée ennemie étoit campée. Le Prince 
de BovrnonvilU Meilleurs de Souternon , de 
Villaine , de Silly & Dtsfournaux , forent 
détachés avec lui. Le Duc s’avança le long 
de Niers »«1 fçavoit qu’il y avoit tin défilé 
proche d’une flaque d’eau , entre deux 
moulins à papier , à une lieue &: demie dtr 
Camp des Ennemis , & il réfolut de péné- 
trer de ce côté-là. Il aprit en même tems 
que ce défilé étoit occupé par les Ennemi* 

& gardé par fix vingt hommes , foutenus 
par fix cens autres qui occupoienr d’aurres 
poflesderriereymais ne Tachant s’ils étoient 
retranchez ou non , il envoya M. de Lifle 
avec cent cinquante grenadiers & cent 
dragons , forcer ce palpage , & marcha 1 
après lui avec le relie de fes Troupes pour 
le foutenir M,. du C/(Jbn. Lieutenant de 
Grenadiers dans les Gardes Erançoiics , 


i88 Mémoires de Milord 
I7°î. attaqua le défilé à la tête de quatre- vingt 
~ Grenadiers feulement, s’en rendit Iç 
maître , malgré le grand feu des Ennemis» 
Le Duc de Bcrv/lt s’étant enfuite avancé 
au de-là<iu défilé , il vit o.u’il émit im- 
poflîble de pénétrer de ce côté avec l’armée 
ni meme avec un gros détachement, atti n- 
du la multitude des autres défilés gardés 
par des Troupes retranchées & a portée 
d’être foutenuës les unes par les autres , 
& par le gros de leur armée. Ainfi il revint 
fur les pas , & envoya reconnoïtre Je 
paflagedu côté de la Forer de Cleves , par 
M. Rofiers Lieurèoam-Colonel de Dragons 
& par un Exempt des - Gardes du Corps. 
Ceux-ci s’avancèrent forr près du Camp 
des Ennemis, pouffèrent une de leurs 
Gardes , & prirent quelques maraudeurs* 
mais ils Trouvèrent des obftaclcs encore 
plus grands de ce côté , pour y faire paffer 
notre Armée. Etant enfuite venu rendre 
compte au Duc de Bourgogne,tl trouva ce 
Prince avec toute Ion Armée à Narguena , 
où il s’étoit avancé dans l’efpérance que 
le Duc de 'Bervik trouveroit un des deux 
prffagcs praticable * & aprçs fon raport , 
M. lé Duc de Bourgogne , le renvoya fur le 
champ avec le meme détachement , aug- 
menté de quatre cens hommes le long de 
Forêt , pour voir fi l’on pouroit aller aux 
Ennemis par les btuyeres de qui 

font à l’extrémité de cette Forêt , du côté 
de Grave & de flimegue. Il trouva fur les 
huit heures du foir , dune lieue & demie 
du Camp des Ennemis , un défilé dont 
il s’empara -, mais comme la nuit apro- 
choit, il ne jugea pas à propos de palier 
, - au- 
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■au -delà , fans être bien informé des Trou- 1702. 
pes que les Ennnemis pouvoient y avoir-——— 
ce qui n’étoir pasaifé à découvrir , parce 
•qu’ils é'oient fur une hauteur. Ce défilé 
lui fut très-inutile , & lui donna lieu de 
détacher M. de Stlly , Brigadier de Cava- 
lerie , avec trois cens clievaux pour s’a- 
vancer à l’entrée de la Bruyere de Mool^. 
Celui ci fit marcher devant lui un Ca- 
pitaine de Dragons du Régiment de Li- 
ficuois avec quelques Soldats , par Crarum- 
bourg, ce qu’on n’auroit pu faire, fi l’on 
n 'avoir pas été maître du défilé , crainte 
que les Ennemis y fai Tant pafler des Trou- 
-pes , ne nous vinflent prendre par der- 
rière. Ils en parurent fi inquiets , qu’ils 
-vinrent deux ou trois fois pendant la nuit 
reconnoître fi le défilé étoit toujours oc- 
cupé. Dès la pointe du jour le Duc dt 
■Bervik fut averti qu’on ne voyoït plus 
rien paroîrre fur la hauteur , au-delà du 
défilé s tk y étant allé lui-même , il fit 
■avancer quelques Cavaliers 6 c Dragons, 

&C les plaça fur cette hauteur. 

Dans le même moment il aprit par le 
Capitaine de Dragons que Monfieur de 
Stlly avoir envoyé , que l’Armée Enne- 
mie s’étoit mife en marche , & qu’on 
voyoit une vingtaine de pelotons fur la 
bruyere , à une petite demi-lieuë de là. 

Sur quoi il envoya incifiammcnt donner 
avis à M. le le Duc de Bourgogne , & au Ma- 
réchal de. Bouffie, -s qui s’avançoient déjà 
vers lui à la têre de l’Armée. Ils croient 
arrivez fur le loi r vers la bruyere de Mooi j , 
célébré par la bataille qui s’y donna con- 
tre les Efpagnols Sc les Hollandois ; dans les 

com. 
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1701. commencemens de la défcétion de ces 
w— derniers. La gauche de notre Armée étoit 
àpuyée aux marais de Muu\_, la droite au 
vieux Camp des Ennemis *, après trois 
heures de repos , M. le Duc de Bourgogne p 
monta à Cheval . & entra dans la bruyère. 

Le Comte d'Atbclone ,.qui avoir pénétré 
le deflein-qu’avoit M. le Duc de Bourgogaey 
de lui couper la communication de Grave 
& de Nimcgue , décampa de Glarcmberg , 
après avoir envoyé un détachement de 
iîx Efcadrons de Cavalerie , & de deux 
Régimens de Dragons , pour s’emparer 
des hauteurs de Mool^ avant nous II dé- 
tacha outre cela le Duc de wirtembe rg avec 
douze Efcadrons pour foutenir les pre- 
miers, & lefuivitenfuiteavec le relie de là 
Cavalerie donnant ordre à fon Infanterie 
de marcher vers Nimtgue par le chemin le 
plus court : il reçût avis dans fa marche 
que quelques Efcadrons paroifloicnc » c’é- 
toit le détachement de M. deS/lly, fur quoi 
il s’avança avec le Comte de Tilly vers le 
Duc de vvtrtemberg pour le foutenir. Ce 
Prince ayant aperçü le Corps de Cava- 
lerie du Duc de Bervilt, abandonna auiïï- 
tôtlcs hauteurs de Moo^ fuivant les or- 
dres que leComte d’Aibelone lui avoit don- 
nez , & vint joindre ce Général à la faveur 
de quelques efcarmouches. Le Comted*/*- 
tbtlone y mit auih-tôt toute fa Cavalerie en 
bataille , & fe retira en bon ordre vers fon 
Infanterie : car le Duc de Bervi ^ , après 
avoir fait fçavoir à M. le Duc de Bourgo- 
gne ce qui fe pafloit , avoit mandé au 
Marquis de silly , qui étoit à un demi 
quart de lieue de- là de s’avancer du côté 
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«es Troupes qui parotifoient ; & Iuimê- 
-nie ayant marché enfuite pour. le fuivre 
-avec tout Ion détachement , & jugeant 
par leur manœuvre qu’ils avoient deflein 
de le retirer , s’étoit mis après eux au 
grand trot : c’eft alors qu’ils prirent le 
parti , comme on l’a vû, de rejoindre le 
£tos de leur armée. 

Le Duc de Bcrvi\ j s’en aprocha à un 
grand quart de lieue , ayant quelques 
gens qu’il avoit décachez devant lui pour 
efcarmoucher & les amufer : il fe porta 
fur des hauteurs , où il ne pouvoir voir 
ce qui fe pafl'oit derrière lui , & d’où il 
voyoit tous les mouvemens de leur Ar- 
mée; il s’élargit & étendit Ton front , 8c 
tint par cette rufe les Ennemis en refpcéi, 
leur laifiant croire que c’étok le Tdte de 
notre Armée. 

Auiïï-tôc que M. le Duc de Bourgogne 
eut avis de tous ces mouvemens , il en- 
voya au Duc de 'Bervik le Duc de Guiche > 
avec le Régiment du Colonel Général 
des Dragons , 8c une Brigade de Cara- 
biniers pour le foutenir , en cas que les 
Ennemis marchaient à lui.; il fit enfuite 
avancer l’Armée avec toute la diligence 
poiîihlc ; mais les Ennemis ayant" bien 
jugé que le Duc de Bc-wjIi ne fe feroit 
point aproché fi près d’eux , s’il n’étoit 
Suivi de toutes nos Troupes, fe difpofe- 
rent à fe retirer du côté de Nimegue qu’ils 
mirent derrière eux , parce qu’en con- 
tinuant leur marche du côté de Grave , 
ils auroient toutrilqué. Le Duc de Guiche 
envoya d’Entragues à M. le Duc de i. ïour- 
gogne j lui dire que les Ennemis paroif- 

foient 
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Ions arrivez, M. le Duc de Bourgogne or- 1702» 
donna qu’on fuivit l’Armée des Ennemis 
avec un peu plus de vivacité , quoiqu’el- 
le fut police fowsJiimcgue. Les Troupes 
du Duc dcBcrvik. » qui formoient une ef- 
pece de ligne , commencèrent à les ef. 
cannoucher. Cinq EfcadfDns des Enne- 
mis s’étant avancez fur notre gauche, ont 
les chargea , l’affaire fur entamée par une 
Troupe mêlée des Régimens du Roi Sc 
de Conde' t -h queue fut foutenuè' par le 
dernier Efcadron du Régiment du Roi. 

Le Régiment de Duras fit des merveilles , 
il en chargea deux des Ennemis , & com- 
me il en furvenoit encore d’aurres , ïa 
Boulaye , Lieutenant Colonel, fit faire ake 
à fon Efcadron , pour mettre l’épce à la 
main ; l’Officier Ennemi , à qui il avoir 
affaire , fut tué du premier coup. 

Pendant ce rems- là l’Infanterie étant 
arrivée à une lieue & demie de N;megue , 
marcha en bataille autant que le terrâin 
le pouvoit permettre, & n’arriva qu’à 
onze heures près du glacis. On acheva de 
la mettre en bataille fur deux lignes , la 
Cavalerie fur deux aîles. Si-tôc "que les 
Ennemis virent notre Infanterie , ils fi- 
rent entrer la leur dans la Ville , dans le 
.chemin couvert -, leur Cavalerie demeura 
•fur le glacis -, Monfieur le Duc du Main 9 
la fit charger à la gauche par les Carabi- 
niers , Monfeigneur le Duc de Bourgogne 
.à la droite par la Maifondu Roi. Il alla à la 
portée du p.iftplet du glacis , traverfant 
ja la tête d’une petite Troupe, de la droi- 
te à la gauche', d’un grand fang froide 
Dès que i’ Artillerie fur arrivée, mâu* 
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l 7 0 *- blit deux batteries au centre ; une de dou- 
ze pièces de canon , & l’autre de dix » 
avec une autre plus forte fur la gauche » 
qui commencèrent à midi à faire un feu 
terrible, & qui ne difcontmuerenr point 
fufqu’à deux heures. Les boulets don- 
ner) ent au milieu des Efcadrons , ou tom- 
boient dans le chemin couvert, fur l'In- 
fanterie , & y faifoit beaucoup de ravage. 

On fit des détachemens de cinquante 
Fufihers par bataillon , de tous lesRégi- 
mens de la gauche de la première ligne , 
qui s’avancèrent à la portée du piltolec 
des Dragons Ennemis , & de leur Cava- 
lerie, & leur tuerent bien du monde. Ils 
ne purent foûtenir plus long tems cette ma- 
nœuvre , ils s’éloignèrent enfin en defor- 
dre par la droite & par la gauche , le long 
des chemins , entre la Ville & le y'ahal. 

Le canon qui tiroir des remparts de 
Nhrncgue , nous incommoda beaucoup , Sc 
nos Troupes y demeurèrent expofées près 
de deux heures. Mais lorfquc la Cavale- 
rie Ennemie ne parut plus , on fit reculer 
nos Troupes hors de la porrée du canon 
de la Place j elles paflérenc la nuit fort 
.mal par le manque d’eau & de fourage, 
tout cepaïs n’étant que bruyères. 

„ On alla enfuite camper dans le Camp 
que les Ennemis vendent de quitter > & 
eux de leur côté palferent le Vahal , èC 
allèrent dans l’Ifle de Betbau. Ils perdirent 
dans cette aétion douze cens hommes * 
gr^nd nombre de chevaux , cent Chariots 
d’Artillerie , & beaucoup d’équipages > nos 
Soldats pillèrent aux environs de N/mcgue 
pour plus de cinq mille écus d’effets, & cm 
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levèrent près de vingt mille bêtes à cornes. l 7 ° *• 
Cette aétion fut d’autant plus glorieuie 
pour l’ Armée de Moniteur le Duc de Bour- 
gogne , qu’elle n’étoit compoféc pour lors 
que de trente- iîx bataillons , & de ibixan- 
te-un Efcadrons. Ce Prince qui fe trou- 
voit pour la première fois à une aétion , 
fit voir la fermeté d’un Gênerai expéri- 
menté. Ii demeura prefque toujours ex- 
pofé au canon de N/megue , malgré tout 
ce qu’on pût lui reprefenter, donnant fes 
ordres de fang froid , & les accompa- 
gnant de termes gracieux , fans paroirre 
emu du monde qui fut tué a/Tez près de 
lui. Ayant rencontré le Duc de Berv/t^ 
après l’a&ion , il lui dit : Milord , je ren- 
drai compte au Roy de votre conduite & du fer- 
vice que vous vene\de rendre dans cette der- 
nière affaire , vous nous en ave^facilité l'exé- 
cution ; & je ferai connaître dans toutes les oc- 
cupons » le cas 4? Pefttme que je fais de vous. 

L’on verra dans la fuite que ce ne fut pas 
là un pur compliment. 

Dès le lendemain M« le Duc de Bourgo- 
gne envoya ordre au Comte de Tallard de 
s’avancer du côté de Rimberg , pour cou- 
vrir cette Place ; & voyant que les En- * 
nemis s’étoient retirez , il alla camper à 
Veasburgen , entre Nimegue & Glevcs , où 
l’on fe trouva maître de tout le Pais , Ht 
où l’on fubfifta aifément. 

Pendant ce tems-là, le Comte d'Atbelont 
- paiîà le wabal avec toute fa Cavalerie, 

& alla camper près du Fort de.S\ÿnk> où 
il reçut quelques renforts \ il difpofa tel- 
lement fon Armée le long du wabal & dtt 
Rbin, qu’il en défendit le paifage. 

la M. 
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.‘170t. M. le Duc de Bourgogne envoya un dé- 

lâchement pour aller fe pofter entre Ne- 

Ic £ er & Vantcn, & ce fut. là que M. de Virieu 
vint lui rendre compte d’une action qui J 
s’étoit paflee à la gauche, & qu’on, croit 
devoir raporter ici. M. Philippe t Exempt 
des Gardes du Corps , avec Brevet de Co- 
-lonel , avoit détaché M. de Curly , Exempt 
dans le même Corps , le 17. Jtiin à huit 
heures du foir , pour aller à la guerre aux 
environs de Nimtgue. Son détachement 
étoit de trois cens quatre-vingt-dix Maî- 
tres , fçavoir, foixante Gardes du Corps, 
dix Gendarmes du Roi , dix Chevaux-Le- 
gers , dix Mousquetaires , vingt Grena- 
diers à Cheval , cent Carabiniers , & le 
refte de Cavalerie legere de France , des 
Troupes Walones&des Dragons; le tout 
partagé en huit troupes. Le z8. à la poin- 
te du jour on fe trouva à la hauteur de 
Grave , & M .de Curly reconnut que fon 
guide l’avoit égaré. 11 revint vers le mou- 
lin de Groisbec , où il y avoit treize trou- 
pes des Ennemis, qui fe voyant en plus 
grand nombre , tâchèrent en venant faire 
leurs décharges , de les enveloper , mais 
inutilement. Chaque parti marcha à l’En- 
nemi en bonne contenance. Les Ennemis 
firent alte les premiers , & firent une dé- 
charge prefque à la portée du piltolet, 
fans tuer ni blcfîcr perfbnne. M. Philippe , - 
qui avoit joint M. de Curly , les chargea 
auili-tôt l’épée à la main avec tant de vi- 
gueur, qu’il les rompit, & perça jufqu’à 
"la fécondé ligne'. 

On entendit quelques-uns d’entre eux , 
qui dirent allez haut : Nous Jbmmes perdus ; » 

ils 
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ils fè rallièrent pourtant , & vinrent une 1*701. 
fécondé fois à la charge, ce qui mit un - •— 
peu en défordre nos Dragons de la droi- 
te : mais ils furent très-bien foûtenus par 
les Carabiniers , qui leur donnèrent le 
tems de fe rallier. On fe mêla \ les Enne- 
mis plièrent encore , ils voulurent fc ral- 
lier une troifiéme fois v mais voyant que 
M. Philippe venoit tomber fur eux en bon 
ordre , ils jugèrent à propos de fe retirer., 

& d’abandonner le champ de bataille. 

M. Philippe les fui vit quelque- tems , & les 
laifla près d’un petit bois, où il ne jugea, 
pas à propos d’entrer, de crainte qu’il n’y \ 
eût de l’Infanterie. M. de Curly , qui avoit 
eu fon Cheval tué fous lui, fut pris dans 
la mêlée , après avoir tué le Comman- 
dant d’une Troupe des Ennemis. Son fils , 
Moufquetaire , ne le voyant plus, fit des 
chofes furprenantes ; il alla lîx fois à la 
charge, fe mêla autant de fois parmi les 
Ennemis, perça jufqu’au troifiéme rang , 

& fit lui feulun carnage effroyable. M. Phi- 
lippe dit au Duc de Bourgogne , qu’il regar- 
doit comme un miracle que ce digne fils 
ne fut pas mort mille fois. Deux Cava- 
liers ayant fait prifonnicr un Officier de, 
diftinétion , difputoienr entr’eux à qui 
l’auroit , lorfque l’un deux le tua pour : 
terminer le différend. 

M. Philippe , qui'fut legerement blefiè à 
la main, demeura maître du Champ de 
bataille, où il pafià pins d’une heure, 
pour faire retijér les blefTez* pendant que 
les Ennemis demeuroient hors la portée 
en bataille , & n’ofoient revenir à la char- 
ge , quoique plus forts de la moitié. Cette. 
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i 7 01 - aétion fe paffa furies bruyères de Mook> 
r— — à une bonne lieue de Nimcgue. Le piquer 
de la gauche y marcha j mais l’afFaire étoit 
finie lorfqu’il y arriva» ' 

M. le Duc de bourgogne fit un détache- 
ment par Bataillon , pour travailler à un 
ouvrage à corne qu’il avoit donné ordre 
à M- de Lapara de tracer, pour couvrir la 
tête de deux ponts fui la Meufe * & ce 
Prince y alla lui- même. Trois jours après, 
ce Prince monta à cheval à fix heures du 
matin pour examiner les polies des Enne- 
mis , & voir fi on avoit achevé de démo- 
lir la redoute qui étoit auprès de ^ Véele , 
de l’autre côté de la fl/ers \ il paffa de-là 
à Hcgen , à la gauche , pour voir les ponts 
de la Meufe fi les batteries de canon 
'qu’il avoit ordonnées, & l’ouvrage à cor- 
ne étoient achever. 

Le S. Juillet ce Prince fit partir de fon 
Armée , fclon les ordres du Roi , fept ba- 
taillons & trois Régimens de Cavalerie 
“pour aller en Allemagne , M. de Caraman 
devoit commander ce détachement j mais 
s'étant trouvé incommodé , de Maréchal 
de Boufflers propofa d’en donner Je com- 
mandement au Duc de Bervik- M. le Duc 
de Bourgogne n’aptouva pas cet avis ) di- ' 
fant : fe Juis trop content du Duc de Berv/I^ t 
■& trop aife de l'avoir dam mon Armée pour 
l’envoyer ailleurs \ ce fera le Marquis de Sur- 
ville qui prendra la place de M. de Gata- 
man , & qui conduira ce détachement jufqu’â 
yjamury ce qui fut exécuté. ^ 

Ce même jour , ce Prince vit défiler les 
Troupes qui avoientétéà l’affaire de M. 
Philippe & de M. de Curly , il leur fit don- 
ner 
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ner double ration pour les remettre -, il 1702. 
envoya une gratification à M. de Curly , — * — 
qu’on n’avoit pû tranfporter de Nimegue 
à caufê de Tes bleffures , & il en fît don- 
ner une autre à Ton fils. 

Le lendemain ayant apris que des En- 
nemis avoient fait fortir de Grave 4000. 
chevaux commandez par M. de wirtem- 
berg , il fit un détachement de 4oo. che- 
vaux , fous les ordres de M. d'Aremberg % 
qui paffa la Meute , & prit des vivres pouc 
deux jours. Les Ennemis pendant ce tem fi- 
la avoient pafle le Vabal , & étoient cam- 
pez entre Nimegue & Grave % leur Armée 
qui fe renforçoit de jour en jour , écoit 
commandée par Milord Marlbouroug , arri- 
vé depuis le premier de Juillet; ce nou- 
veau Général , qui n’avoit point encore 
paru à la tête des Armées , étoit parvenu 
à ce haut point d’honneur , par le grand 
■crédit que fa femme avoit depuis long- 
tems auprès de la Reine Anne d’ Angle- ^ 
terre. 

L’on reçût bien- tôt avis de M. d'Arem-, 
berg , qu'ayant joint à Lyndboyen une garde 
avancée de M. de Virtemberg , il l’avoit fait 
charger , qu’on avoit tué quelques Sol- 
dats & fait quelques prifonniers , qu’on 
avoir poufle lerefte au-delà du village dt 
Sttyp . & qu’on favoit par le Curé & par 
des Paifans, que les Ennemis regagnoient 
Grave par Bois-le-Duc. Il ajoutoir, qu’é- 
tant refté pour obferver ce qui fe pafîe- 
roit , on avoir arrêté un Courrier qui 
ailoit à Maftricht , donr il n’avoit pas vou- 
lu ouvrir les Lettres j mais qu’il les avoit 
«envoyées au Marquis de SurviUe , qui 
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pouvoir en tirtr quelque avantage. 

L’Armée de France demeura dans le 
même Camp jufqu’au %6. de Juillet au 
foir j que M. le Duc de Bourgogne fit par- 
tir la fécondé ligne & les gros bagages 
qui arrivèrent le lendemain au foir près 
de yento, où le relie de l’Armée arriva 
prefque en même tems. Le lendemain elle 
paffa la Meufe à Kuremonde , & au-deflous 
iur trois ponts , pour fe rendre à Horn , 
où elle fut renforcée par trois Régimens 
de Cavalerie & deux d’infanterie > déta- 
chez duCorpsque commandoit le Com- 
te de Tallard. 

Le ?o. l’Armée Ennemie fit une longue 
marche pour fe rendre à Acber , où étoit 
le quartier Général, fon aïle droite étoit 
près de Hammont , & fa gauche à Lmderffrp ; 
il y vint encore trois Régimens de Dra- 
gons , deux Bataillons SuifTes , un Efca- 
dron Angloîs , & beaucoup d’Artillerie. : 

Notre Armée décampa l’après midi ôC 
marcha jufqu’à la nuit', elle fit alte deu* 
ou trois heures , & continua enfuite fa 
marche : on fit prendre les devans aux 
Dragons pour aller occuper le polie de 
Brey, où toute l’Armée les fuivit- Les En- 
nemis reçurent encore dix Bataillons ti- 
rez de Niniegue & de Grave > & ils allèrent 
camper le premier Aoûc à Brugel , entre 
Aamon & Pecr, tirant vers Brey. llsétoient 
alors près de foixante mille hommes. Ils 
fe préparèrent à nous attaquer *, mais M. 
le Duc de Bourgogne fit marcher la nuit 
vers Haflèlt, dans le defTein de paffer le 
Berner; Milord Marlbouroug ayant manqué 
/on coup , établit fon quartier général à 

SM , 


Digitized by Google 



Duc DE Buwllt. ' ici. 

Bill , & le Comte d'Aiblone prit le lien au 1701 
petit Brugel . 

L’Armée de France parta entre B ràngbcn 
& Dieft , ayant fa droite à Erlienronde , la 
gauche presse Dicjl , le Demer derrière y 
& des marais devant \ elle / relia juf- 
qu’au 9. qu’elle décampa à deux heures dit' 
matin pour aller à Bulenoù. trois Batail- 
lons Suifles arrivez de Liège , vinrent la 
joindre. Le lendemain les équipages paf- 
ferent àMoll,.&c enfuite à Rerkw > de l’ Ar- 
mée campa à Ritboven ^ les ennemis vin- 
rent vers Serr.bde pour nous obfcrvcr. 

Ce fut alors que Milord Marlbourougb ne 
pouvant profiter de la fupériorité de fes 
forces j penfa à faire dcs.fîéges \ M. le Duc 
de Bourgogne pénétrant fou deffein , fit faire 
plufîeursdétachemens pour renforcer les 
garnifons des Places de la Gueldrc , entra 
dans la Mairie de Bois-le-Duc , où il trouva^ 
duTourage en abondance, & s’avança à* 
une demie lieue d’Eyndboven , tandis que 
l’Armée Ennemie décampoit , & alloit fc 
poilcr à Cuerberg , pour favorifér le fiege 
ide Venlo , auquel on s’étoit déterminé. 

Le Duc de Beivtk. fut envoyé le 11. à 
Eyndbovcn avec deux Brigades d'infante- 
rie , une de Cavalerie., .& dix pièces de 
canon. Trois jours apres Le Duc de Bour- 
gogne y vint > -& ordonna des ponts fur 
le Dommel. Le bruit s’étant répandu le 1^. 
que M. de Tilly étoit de l’autre côté dû 
petit Aa avec 6000. chevaux, le Prince 
monta à cheval, fit marcher la première 
ligne de Cavalerie de l’aïie gauche , & 
la fécondé ligne de la droite avec des dé- 
^achcmens de Grenadiers Ô: de FantaiTins 
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1701, dont il donna le commandement au Duc 
’ de Bervrl L Mais le Maréchal de Boufflers 
qui étoit allé reconnoître les Ennemis, 
voyant l’impotflbilité où l'on étoit de 
les attaques, ne voulut pas que l’on allât 
plus loin. 

Venlo fut invefti le 19. par le Général 
■Obdam , du côté du fort S-. Michel, &c par 
le Baron de Hayde de l’autre côté de la 
Meufe. Le Général Coèhorn avoit la dire- 
ction des attaques , & le Prince de Kaflau 
Sarbru k^commandou. Milord Marlbouroug 
envoya encore attaquer la petite Ville de 
Vejt , & marcha le 1.1. à Holcbleen. Le Duc 
de Berwi\ qui I’obfervoit, chargea une 
des Troupes de la queue de l’arriere-gar- 
de , -fit vingt prifonniers , & fe retirant 
en bonne ordre, vint rendre compte au Duc 
de Ron>’gog?ie. On étoit à un quart de lieuë 
d'Ecbelct , & l’on arriva fur la Bruvere de 
Péer , où l’on mit l’Armée en bataille. Les 
Lnnemisqui étoient au haut de là Bruyere 
firent paroîrre quelques Troupes, & fe 
.mirent aufli en bataille. Leurs batteries 
furent plutôt prêtes que les nôtres , mais 
elles ne furent pas fi bien fervies. L’on fe 
•canona depuis les trois heures jufqu’à la 
nuit. Si Marlbourwg avoit voulu faire quel- 
ques pas , l’aifaire étoit engagée : mais il 
ne voulut pas perdre l’avantage de fa fitua- 
tiondans laquelle il nous étoit impoflible 
de l’attaquer. Le Maréchale Boufflers étant 
allé reconnoître de marais -fur fa droite, 
fut couvert de terre par deux bombes , 
& l*on tira fur lui quatre coups de canon, 
M. de Bcrvi^ eût le bas de fon habit em- 
porté pat un boulet i ce qui fit dire à un 
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-Officier qui avoit trouvé-le fecret de plai- 170^.. 
-re au Duc de 'Bourgogne par les plaifante- 
ries, que les Ennemis voulaient lui fervit 
de valets de chambre , & qu’ils l’avoient 
déjà deshabillé à moitié à coups de canon. 

Le Duc de Bourgogne , qui la nuit pré- 
cédente avoir couché fur -la Bruyère , en- 
velopé dans Ton manteau , ayant mangé 
un morceau , quand les batteries fureur 
•en état , voulut voir ce qui en.étoit par 
lui-même. Un boulet de canon enleva à 
fes cotez un valet de chambre du -.Cheva- 
lier de Groifi , & un de Tes Gardes , à trois 
pas de lui , eût Ion Cheval tué. Il envoya 
-chercher le Duc de Bcnij^ pour avoir le 
plailîr de voir la vérité de ce qu’on lui , 
.avoit dit , & accompagna fa.cutiofué des 
termes les plus obligeansj& les plus .gra- 
cieux. 

Ce Prince ne foupa ee Toir-dà qu’avec 
du pain , & pafla la nuit dans fon .man- 
teau , comme la précédente , il revint en- 
fuite à Verfailles , ou il arriva le-8. Sep- 
tembre. Notre Armée vint à Balen. Kcnia , 
«quoique mal fortifiée , tint J4- -iours^de 
tranchée ouverte , après avoir été mvefhe 
.près d’un mois. La capitulation 'fur fignée 
par le Comte de Nafîaa , pat le-Comte.^f 
Varo , Gouverneur pour . le Roi d’Lfpagne, 

& par M. de Labadie , -Commandant des 
Troupes Françoi fes. sLagarnifon lortit par 
Ja brèche le zr. Septembre avec rtou s les 
'honneurs de la «guerre. On îlui fournit , 
auffi- bien qu’aux Habitans , ‘les batteaux 
-nécelTaires pour -tranfporter à Anvers les 
malades &c les blefïez. Cette Place coûta 
^beaucoup aux-;Ennemis. 

I 6 “Nous 
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3701. Nous étions allé camper le 11. près dt 
■ Tongres , & le jour fiuivant le Maréchal d* 
Boufflers avoit envoyé un détachement de 
fix milles hommes vers L/ege , fous les or- 
dres du Prince Tfcrclas , pendant que les 
Ennemis s’avançoient à une lieue de Ma- 
firicbt. Après la prife de Venlo , Milord 
JMarlbouroug détacha le Comte de T/lly y 
Lieutenant Général de la Cavalerie Hol- 
3andoife,-avec douze cens chevaux pour 
•invertir Ruremonde , pendant que Stevenf- 
viert étoit inverti par le Comte de Noyel- 
4es y afin de dégager plûtôt Maftricbt. Le 
•fort de Stevenfwert qui eli bâti dans une 
petite Ille de la Meufe , à une lieue de Ru- 
remonde y fut attaqué le 17. Septembre , & 
capitula i. Octobre. La Gamifon en 
fortit-, & fut conduite à Namur avec tous 
fies bagages , deux pièces de canon , dou,- 
TC chariots couverts > -6c tous les honneurs 
■accoutumez. . 

Ce même jour , le Comte de Tillyht ou- 
vrir la tranchée devant Ruremonde y où 
commandoit le Comte de Horn , Gouver- 
neur & Capitaine Général de la Province 
' Je Gueldre pour le Roi d’Efpagne * cette 
place fut défendue juïqu’au fiept que le 
•Comte de Horn capitula. 

Le Maréchal de Bouffler s > après avoir 
envoyé au Prince de ifercias les Troupes 
dont orra parlé pour la fureté de Liege t 
■avança avec fion Armée près de Tongres , 
«où il fut contraint de fe retrancher ; l’ar- 
Tmée ennemie étant fi fiuperieureà la fienne 
'tju’il y aurait eu de la témérité à vouloir 
4ui tenir tête. Peu après il rentra dans les 
dignes j pour-couvrir le Brabant. Les Enne- 
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îffl's tinrent alors un grand Confeil de gucr- 170s. 
te chez les Députez des Etats Généraux , ■ 
où il fut réfolu de marchera Liege , & le 
-10. Octobre ils ouvrirent la tranchée de- 
vant cette Place j M. Mfl/oa qui y comman- 
doit , n’étoit pas en état de faire une lon- 
gue réfiltance , & il demandai capituler le 
■$0. Ce fut par-là que finit la Campagne : 
ie Maréchal de Boufflers reçut le n= Novem- 
bre les ordres de la Cour pour féparer fon 
Armée \ ce qu’il fit , après que les Ennemis ( „ 
eurent envoyé leurs Troupes en quartier 
d’hyver. Il demeura à Bruxelles avec M. de 
Ximenés & M.de Pu/JJcgur^ le Comte de Gajjé *■ - 
alla à Anvers \ M. d'UjJon à Louvain j le Comte 
de Gaffion dans le Païs de Vaés\ le Comte de 
4 a Motte du côté d'Oflende , & le Marquis de 
'Blainville à Namur. 

L’on manqua dans ce terns- là un grand 
coup. LeChefd’un Parti François arrêta 
dans un Yacht Milord Marlbourong , le Baron 
d y 0bdam,5c M.de Gueidemaj'in , Dépurez des 
Etars Généraux qui fe rendoient en Hol- 
lande. Un deux lui prefenta un Pafl'eport 
fur la foi duquel cette bonne dupe les 
iaiffa paffer. '* 

Le Duc de Berw\ n’étant pas employé 
•eethyver, retourna aVerfailles. Il y trouva 
le Duc de Bourgogne qui lui donna publi- 
quement les marques d’eftime les plus flâ-*- 
•teufes’ & finceres. Ce Prince étoit chez le 
.'Roi , lorfquele-Duc/sf* prefentéà 

S. M. 5 c il en fit un éloge complet. 11 eut 
avec lui de fréquentes conférences , & on 
4 ui a fou vent entendu dire qu’il connoifloit 
$>eu d’hommes d’un efprit fi folide, fi jufte , 
<&d ’undi bon confeil. Ceux qui fçavenc 

xom- 
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* 701 . combien ce cligne Prince étoit éclairé 3 t 
— en même tems réfervé , concevront quelle 
haute idée on doit avoir du Duc de Bervilf 
qui avoit fçu mériter un témoignage fi 
glorieux. Le Roi le diftingua dans bien 
des occafions •, il étoit extrêmement confi- 
déré de M. de Cbamrllard ; en un mot il trou- 
/va à la Cour tous les agrémens qu’il pou- 
voir fouhaiter , & il commença à goûter 
. *un état de profperité , auquel il dût être 
•d’autant plus fenfible, qu’il ne lui attira . 
ni envieux ni jaloux. - 

Deux nouvelles Puirtances entrèrent 
y ** cette année dans la Ligue contre la. France 
~ & l’Efpagne, 8c firent une grande diver- 

fion par la fituation de leurs États. Le Roi 
de Portugal , d’un côté rompit les engage- . 
mens qu’il avoit pris avec les deux Cou- 
ronnes } 8c ce qui furprit bien davantage., 
le Duc de Savoye partant par dcflus toutes 
lesconfidérations qui auroientdû ; ce fem- 
■fcle , l’arrêter fe déclara pour la Maiion 
d’Autriche , 8c fe -mit en devoir de dé- 
trône r fa propre fille, Epoufe de. Philip- 
pe V. 

Cependant cette Campagne ’fut ttès- 
:glorieufe à la France , & quoiqu'elle eut 
'été obligée de partager fes forces , & quoi- 
• que /’ Archiduc Charles d‘ Autriche fécond fils 
«de l’Empereur , eût -été reconnu Rcâ 
•d’Efpagne par les Princes de la Ligue* 

■ «elle ne tarda pas de remporter de grands- 
avantages par tout où elle «voit dès Af- 
anccs. Le Roi avoit fait faire une aug- 
mentation dans les Troupes, fur ; la -fin 
de l’année précédente , 8c tout étoit prêt 
pour entrerde.bonne heure en Campagne. 
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m fut réfolu par le Confeil , que l’on au- =17 oc- 
troie deux Armées en Flandres ; eue le — * 
-Maréchal de Villeroy commanderoit la pre- 
mière & le Maréchal de Boufflers l’autre , 
de concert avec le Maréchal de Villeroy \ 
qu’il y auroit un corps féparé fur la Mofelle 
'que commanderoit le Comte de Tallard -, 
que le Maréchal de V/llars commanderoit . 
fur le Rhin ^ qu’il feroit le fiége du Fort 
de Kell-j & qu’après la prife de cette Place , 

■il tâcheroit avec une partie de Ton Armée 
■de pénétrer en "Bavière , pour joindre l’E- 
leéteur qui étoit pour nousj que lorfque 
le Maréchal de V/llars feroit parti pour 
.cette jonction , le Comte de Tallard avec 
:fes Troupes, & celles qu’auroit laiifé le 
Maréchal de V/llars , iroit prendre fa pla- 
xe fur le Rhitv, queM. le Duc deBourgogne 
s’y rendroit pour y commander comme 
"Généralilïimc; que le Duc de Vendôme le- 
roit continué dans le Commandement 
de l’Armée d'Italie , où il étoit déjà. L’ar- 
ticledece Confeilqui regardoit la Bavière , 

•‘fut tenu fort fecrct., auiîi-bien que le* 
Commandement que devoit avoir M- le 
Duc de Bourgogne. Car lorfqiî’au commen- 
cement d^ cette année on prépara les 
•équipages de ce Prince pour la Campa- 
gne, tout, le monde crut qu’il comman- 
-deroit l’Armée deTlandre; d’autant mieux ' 
que les principalesfbrces.étoient deltinées 
;pour cette Province. 

Le Roi fit enfuite une promotion de 23. 
eLieutenans Généraux' de 14. Maréchaux 
de Camp , & ji. Brigadiers : elle fur 
Tu i vie d’une autre de Maréchaux de Fran- 
<xe le,i4. Janvier. Ils étoient dix;, fçavotr 

dÜt 
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1705. M. le Marquis de Camilly , M. de Rofeft f 
— *le Marquis d'Huxelles , le Comte de Tcjjé y 
le Comte de Montrevel , M. de hauban , le 
Comtek Tallard , le Marquis d’Harcourt, 
le Comte de Ckateau Renault , & le Comte 
d'Etrées. ' 

Le Duc de Bcra/'Cpcf fuadé comme les 
autres , que le Duc de Bourgogne iroit en 
Flandres \ pria M .de Chamillard de le faire 
fervir dans ce païs , la choie lui fut ac- 
cordée , & il fut deltiné pour l’Armée du 
Maréchal de V/lleroy -, avant fon départ 
qu’il avoir fixé au premier d’Avril , il fut 
faluer le Prince, qui lui dit : Vous aUe\, 
éMilord , fend/ en Flandres , comme vous l'a- 
ve ^ fouhaité \ j’avois pourtant rcfolu de vous 
demander pour un autre endroit , mats je .n'ai 
pas voulu aller contre vos defirs. Monfetgneur s 
lui répondit le Duc de Bervilg, le bonheur 
de fervir Jous .vos ordres , m'a fait naître ccs 
defirs. M. le Duc de Bourgogne, qui vit pat 
vcette réponfe que le Duc de Bervil^ étoit 
dans l’erreur commune , fourit, fans rien 
dire qui put le détromper. 

Comme l’Armée n’étoit pas encore a£ 
/emblée , le Duc de Rcrvik. fe rendit à Bru- 
xelles. Le Maréchal de VHLcroy y arriva le 
x 6 . éc travailla avec le Maréchal dcBouf-, 
fiers qui y avoir pa(Té l’hyver à prévenir 
les Ennemis. Il envoya ordre aux Trou- 
pes qui dévoient compoiér l’Armée, de 
;fe mettre en marche , 6c de fe rendre pour 
le 8 . Mai à Montenachen & zNiel , au -de (Tu s 
de Landcn. Le 9 . il la fie marcher vers Ton- 
nes. Son deflein étoit de tomber fur un 
•corps de fix mille hommes des Ennemis , 
«cantonné le long de la Roer. Il chargea de 

xette 
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Cette expédition le Duc de Bcrvi £ , à qui 1 70 *. • 
il donna huit nulle hommes , il fuivit — 
avec l’Armée. La marche du E)uc de Ber. 

ut li fecrette 8c fi prompte , que les 
Ennemis furent prefque enlevez , & ils 
furent avertis fi tard , qu’ils fc virent obli-s 
gez d’abandonner tous leurs Equipages. 

En continuant de s’avancer vers Tongres , 
où les Ennemis avoient deux bataillons , 
on poufla le Régiment de Cavalerie de 
Cbamblau , qui fe retira fort vite à Maftticbt \ 
on prit un Officier 8c plufieurs Cavaliers. 

La Garnifon de Liege fut toute la nuit 
fous les Armes , elle en fortit de grand 
matin avec les bagages , 8c marcha à 
l’Armée des Alliez*, qui s’affiemboit fous 
Mafiricht. 

Tongres fut inverti le to. 8c fur le refus 
que fit le Baron Del Brigadier d’infante-' 
rie , qui y commandoit \ le Maréchal de 
Villeroy fit avancer huit pièces de canon , 
pour battre une petite Tour en flanc 8c 
vingt compagnies de Grenadiers foutenus 
de quelques Bataillons , furent comman- 
dez pour donner l’aflaut. Cette Place n’é- 
toit fortifiée que de terre, & ne pouvoit pas 
ftire grande réiïftance. Le Commandant 
fe rendit prifonnier de guerre avec fa Gar- 
niion \ 8c prefque 'tous les Equipages du 
Prince de Virtemberg qui y éroient , furent 
pris. Le Duc de Bervi ^ y refta pour en fai- 
re fauter les Tours , 8c miner les murail- 
les. Avant que d’en partir, il fit payer 
tous les Fourages que le Maréchal de Bouf- 
fiersy avoir laifle l’année précédente. Pen- 
dant ce tems-Jà , les Ennemis avoient af- 

femblé une partie, de leur Armée fous 

jrça- - 
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I70V Mafiricbt , tandis qu’une autre partie étoit 
* — — occupée à faire le fiépede Boon. Cette Place 
qui croit invertie depuis le 24. Avril , 8c 
devant qui la tranchée ne fut ouverte que 
la nuit du 5. Mai , fut obligée de fe ren- 
dre le if. le Marquis cf Alegre , -Lieutenant 
Général , y comrnandoit. Milord MarLbou- 
roug en partit le 17. & arriva au Camp de 
x. Majirtcbt le 19. où les Troupes qui avoient 
fervi au fiége de Boon le vinrent joindre ; 
il parta le Jar , 8c alla campera la hauteur 
de rifec , ayant mis dans les lignes le vil- 
lage de Hcnttn. Le même jour l’Armée du 
Maréchal de ytlleroy s’alongea en remon- 
tant le Jar , le long de la grande' chauf- 
fée; ce qui obligea les Ennemis d’apuyer 
leur droite au ravin de tiouten , & leur gau- 
che au village de Trejjen , faifant rafler 
leur ligne par le village de xeufort. Nous 
remontâmes alors \eJarSc campâmes le 
long de la riviere ; notre droite depuis 
le village d'Onu , jufques par deflus le 
bois de Hcer , deux lignes de Cavalerie en 
potence , & notre gauche qui étoit à Orell 9 
«’aîongeoit jufqu’au village de Vichmart . 
Le Prince de TicrcLas Tilly marchait 17. à 
Liere avec un Camp-volant , pour être à 
portée de prévenir les Ennemis , fupofé 
qu’ils vouluflênt dérober quelques mar- 
ches du côté d‘ Anvers , où le Comte de 
‘Guijcard avoit ordre de fe jetter. 

Ce même jour les Ennemis envoyèrent 
leurs gros équipages k.Majirtcbt , fur quoi 
le Maréchal de ytlleroy donna ordre de le 
tenir prêt ; il coucha au Bivoiiac avec le 
Maréchal de Boufflcrs à la tête de la ligne, 
.aptes avoir envoyé le Duc de Berv/l( avec 

- . ’ JBU 
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«R détachement de la maifon du Roi, 1703. 

pour obferver les Ennemis. Le Duc furprit 

un para de quatre cens Huifarts qu’il fît 
prisonniers de guerre , fans que aucun 
échapât. D’un autre côté le Comte de la 
Mattbefi ut auprès d'Ojtenâe avec vingt ba- 
taillons , pour pourvoir à la fureté de cet- 
te Place. 

Le ^o. les Ennemis s’avancèrent , & 
nous trouvèrent en bataille , ils n’oférem? 
pafler le Jar ^ & M. de Villeroy s’étant 
•aperçû qu’ils tendoient leurs tentes, & 
qu’ils n’avoient pas deffein de l’attaquer , 
fit faire un mouvement à fa droite le long 
du Jar , pour prendre le Camp d’Affel- 
brucb , parce que les Ennemis étoicnr à 
portée d’aller vers Huy , Liege ou Anvers , 

& qu’il fe mettoit par - là en fituation d’al- 
3 tr lui-même d’un coté ou d’autres tout 
fe paffa pourtant en politefles 5 c en pre- 
nons que fe firent les Généraux Les En- 
nemis fe retirèrent à un petit quart de 
lieue de warfufee , plaçant leur droite à 
Reme/cour> & leur gauche p^ès Rencau &C 
S. 1 Georges , mettant fur leur droite ua 
ruifîèau , &c derrière eux > un peu à la 
gauche, un ravin- Dès que le Maréchal 
de y illeroy en eut avis , il monta à che- 
val avec le Maréchal de Boafflers & le Duc 
de BervUi , & allèrent tous trois fur le 
bord du Jec\er_ou Jar , reconnoître leur 
marche. Tandis que l’Armée alloit à S. 

■ Cervais Lens , le Duc de Bcrvi^ fut du cô- 
té du village de Tourine , pour examiner 
le terrain -, & fur l’avis de ce Milord, 

■en refta à une demie-lieue devant la droi- 
te des Ennemis à une portée de pifto- 

ler 
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1 70 j . 1er de leur gauche, Tournte étant à Ta droi- 
- — te du centre. On plaça derrière ce Villa- 
ge la Brigade des Gardes Françoiiês ,avec 
deux Régimens de Cavalerie à leur droi- 
, te , & deux à leur gauche , faifant deux 
potences en tirant" vers le Camp , afin 
que rien ne pût fc gliflcr entre eux &c 
l’Armée. Par- là on pou voit aifément aller 
occuper le Camp qu’on avoir marqué Ja 
droite à Palais fur la Mehaine , & la gau-' 
che à' une portée du piftolet devant le 
château d’Hclorgne furl c Jersey. Quand on 
eut pris toutes ces mefures , on rit entrer 
les gros équipages dans le Camp. Il n’y 
avoir entre les deux Armées qu’une plaine 
làns ruiifeau , ni ravin ; Meilleurs de Fit- 
leroy & de Eoufllers allèrent avec le piquet 
à une demi- lieue , fur une hauteur d'où 
, Ton découvroit le Camp Ennemi tout en- 
tier -, la grande vüe étoit de les empêcher 
d’entrer dans le Brabant , à quoi l’on ai- 
ma mieux pourvoir , que de leur fermer 
. abfolument le chemin pour aller iHuy. 

Le Marquis d eBay , Lieutenant Géné- 
ral dans les Troupes d’Efpagne , après en 
avoir donné avis au Maréchal de Villeroy , 
fçaehant que deux Capitaines Efpagnols 
fc faifoient fort d’enlever les Gardes qui 
étoient fur le front du Camp des Enne- 
mis , leur donna à chacun cent cinquan- 
te Maîtres. Ceux-ci marchèrent comme 
Troupes des Ennemis , ayant du vert à 
leur Chapeau , entrèrent dans leur 
Camp. On les laiffa parier , après avoir 
enlevé la garde de la gauche qui étoit de 
trente Cavaliers , ils en attaquèrent une 
autre de cent Chevaux qui fc défendis 
■ * - rent 
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fent, mais qui furent pouffez jufquesbien 1703. 
avant dans le Camp. Les piquets allar- 
tuez montèrent promptement à cheval, 
ôc les pouffèrent affez brufquement juf- 
<}u’à l’endroit où le Marquis de üay s’è- 
!toit po/lé ; celui ci-les chargea , & les 
pour /lu vit affez loin , après quoi il fe re-, 
tira en bon ordre i comme il vit pour- 
tant que les Ennemis le Envoient , il re- 
Jtourna.fur eux Si les fit plier. Le Duc de 
Git/sbe étok avec. huit cens chevaux fur 
la droite, & c’eli ce qui impofaaux En- 
nemis. Il fe retira fans être fuivi. Les 
Maréchaux de Villeroy & de Boujfltrs s’étant 
mis à la tête des piquets-, vinrent au 
devant du Marquis de Bay , qui avoit été 
.en bataille en prefence des Ennemis pen- 
dant une heure & demie -, Us ne jugèrent 
pas à propos de rien hazarder j & chacun 
fe retira dans fon Camp. 

Tous ces mouvemens tinrent T Armce 
des Alliez en échec , quoiqu’elle fût beau- 
coup fupérieure à celle des deuxCouron- 
nesjmais Milord JUarlbourottg n’avoir d’au- 
tre vüe que de paffer en Brabant , & de 
forcer pour cela nos lignes dans le Pais 
de Vaës. Elles étoient .gardées par le Com- 
te de la Mottbe avec quatorze Bataillons 
& quatre Regimens de Dragons j le Gé- 
néral Coeborn les attaqua d’un côté, & le 
Baron de spar d’Un autre. Le premier ' ' 
-trouva peu de rcfiltance; parce que les 
Jignes étant' fort étendues , le Comte de \ 
ia Mottbe n’avoic pas affez de Troupes ; 
mais le Baron de spar qui eut affaire à 
ffept bataillons , ne pût paffer qu’après un. 
combat tjcès long Si très .opiniâtre. 11 fa- 
lot* 
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1705. loit enfuite forcer les lignes d'Anvers* 
commandées par le Marquis de Bcdmar , 
General des Pais-bas , en l’ablènce de l’E- 
leéleur de Bavicre. Marlbouroug 8 i M. d'O. 
wer^erque dévoient attaquer du ^:ôté de 
Louvain & de Matines. M. Coèhorn avec fort 
Camp-volant étoit «à la droite de l’Efcaut * 
vers la Flandre Hollandoife , pour y at- 
tirer l’attention du Marquis de Bcdmard , 
pendant que le Baron d’Obdam , avec en- 
viron ij. mille hommes, alla camper 
entre Ftt^çren & Capelle , proche d’An - 
vers, terrain très avantageux par les ma- 
rais , les canaux, dont tout le pais eft 
entre coupé -, mais ces projets furent dé- 
rangez par le parti que prit le Maréchal 
de Villeroy , de concert avec M. de Bouÿlers* 
de combattre le Baron d'Obdam , & de lui 
couper la retraite s’il étoit poflible. 

Ce Maréchal pour cacher fon deiïèin , 
fit avancer nos Troupes vers D/e/? >„tan- 
dis.que Marlbouroug avançoit du côté d'An . - 
vers. En même tems le Maréchal de 'Bouf- 
fiers fe détacha avec 30. compagnies de 
Grenadiers & 30. Efcadrons , & marcha 
avec tant de diligence, qu’il arriva le 30. 
Juin à fix heures du matin à Dureft , près 
d'Anvers , où étoit le quartier général du 
Marquis de Bedmar , avec qui il conféra. 
Leurs Troupes unies confiftoient en 18. 
Bataillons & 48. Efcadrons. Il y avoir me- 
né avec lui le Duc de iSilleroy , le Mar- 
quis de Gajjion de Bay , Lieutcnans Gé- 
néraux , le Duc de Guicbe , le Prince d*E- 
p’noy , le Comte' d'Hom , Maréchaux de 
Camp 3 M. de t^illeroy voulut retenir avec 
lui le Duc de Bervti. On commença par 

faire 
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faire avancer quelque Infanterie qui fe 1705. 

faifit des ponts , digues, chauffées ôc au ■*— 

très paffages par où les Hollandois pou- 
voient fe retirer vers Ullo ôc Bergopjm. 

Elle occupoit déjà plufieurs portes, en- 
tr 'antres ies villages de Haenen , Orderen , 
Muylbroecl^, avanCque les Ennemis s’en- 
furtl-nt aperçus. On alla enfuite par di- 
vcrfes routes "aux Ennemis qui ne s’atten- 
doicnt pas à unevifitefi opinée, le Mar- 
quis de Bedmar d’un côté ÔC le Maréchal 
de Bouffters pour les reprendre en flanc. Ce 
dernier n’attendit pas l’infantetie , ce qui 
fit que les Ennemis revinrent à la charge, 
ôc firent un très grand feu. L’Infanterie 
n’arriva que fur les quatre heures du foir, 
après une. marche de 18. heures , avec les 
Grenadiers que Montgee^ge commandent ÔC 
qui avoient marché $4- heures , fans avoir 
prefque fait alte. Aufli-tôt le Maréchal de 
Boufflers envoya fix Bataillons au Comte de 
Guijcard ÔC au Duc de Guicbe , qui étoient 
à la droite , ôc il marcha avec les 1 t. au- 
tres Bataillons aux Ennemis qui paroif- 
foient portez fort avantageufement der- 
rière des hayes , de bons foffez pleins 
d’eau , ôc des Watergeans dont le Pais 
eft coupé. Le Marquis de Thoy , le Prince 
d’Epinoy ôc M. de Labadie fe mirent à la 
tête Bataillons furent placez en pre- 
mière ligne , 8. en fécondé i l’on mit 10. 
pièces de c'anon , tant au front que fur 
la gauche pour battre de revers , ce qui 
réüffic fort bien, quoique ce ne fut pas 
fans que les Ennemis y repondilfenr. 

' • On marcha enfuite à eux avec beau- 
coup de fierté > ils prefentoient à peu près 
* lç 
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!7ô$, le même nombre de Bataillons & une 
-- - fécondé ligne égaüe à Celle de M. de Bouf- 

flers , quand on fut afïczprès,on trouva 
un ru i fléau devant eux. Nos Troupes le 
parlèrent , &c allèrent à la charge , malgré 
un feu épouventable , & les chaflêrent 
de tous les premiers polies qu’ils occu- 
poient » & enlevèrent quatre pièces de 
canon. On les pouila au village d’Ecberen , 
qui étou leur quartier général , d’où l’on 
chafla trois bataillons : on y manqua M. 
d'Obdam, qui fe retira lui cinquième. On 
y pilla derrière la grande ligne qui alloit 
à lilto , plus de trente chariots d’équipages 
& d’artillerie. 

Comme le païs étoit favorable aux En- 
nemis > & leur fournifloit à chaque pas 
des polies avantageux , ces premiers pro- 
grès ne produifircnt pas ladécifion qu’on 
devoir naturellement en efpércr : oh en- 
gagea un combat de polies des plus vifs 
& des plus opiniâtres , qui dura jufqu’à 
la nuit fermée, fans jamais pouvoir join- 
dre les Ennemis l’épée à la main , & fans 
que la Cavalerie pût agir , à caufe des dif- 
fi cultez du terrain. Elle fervoit feulement 
par fa bonne contenance, à arrêter les En- 
nemis , & à r a (fur et l’Infanterie. 

Pendant ce tems , le Comte de Guifcard 
& le Duc de Guiche n’étoient pas làns oc- 
cupation- ST -tôt qu’ils eurent les Ex batail- 
lons dont on a parlé > le Duc de Guiche 
attaqua le village d’Onlercn , dans lequel 
il y avoit un gros détachement des Enne- 
mis , foutenu pat deux bataillons & qua- 
tre pièces de canon , & il s’en rendit maî- 
tre après une forte rifiltance. 
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• "Les Ennemis dévoient prefque tous pé- 
trir , nos Troupes s’étant faifi d’une digue 
pat où il faloit néceffairement qu’ils pal- 
fûfleot pour le retirer j mais le Général 
Stdgetibourg leur i fit ii bien cnvifagér le 
danger , s’ils reculoient , qu’ils firent des 
•efforts incroyables , & qu’après un com- 
bat opiniâtre , ils forcèrent la digue , paf- 
ferent , &c donnèrent par là le moyen au 
relie des wTroupes d’en faire de même : 
un les pourfuivit jufqu’à onze heures du 
foir. Le carnage fut horrible;, la nuit feule 
-y.mit fin » & fauva les Ennemis d’une 
-entière défaite. Le Marquis de Tbay&c le 
Prince d'Epinoy pafferent prefque. toute la 
nuit dans le village d'Echcren , ÔC les au- 
tres -relièrent fur le -Champ de bataille. 
Dès que le jour parut , on raffcmbla les 
Troupes pour retourner à Derrea . & on 
ramena l’Artillerie avec ce qui.étoit relié 
de bagage & de bleffcz , fans que per- 
sonne des Ennemis parût , les débris de 
leur Armée s’étoient retirez avec la der- 
niete confufion fous Ullo. La déroute 
avoir été telle , que leBaron d’Qbdam s’é- 
toit vu deux fois coupé, & enfin obligé 
de paffer., fans être -reconnu.* à travers 
l’Armée Françoife. On luifirun .crime de 
fon malheur , & il fut même dans la né- 
ceffué de faire imprimer fon apologie , 
avec une atteftation des plus glorieufes 
de la part des principaux Officiers del’Ar- 
mée Hollandoife \ mais elle lui fervir peu* 
8ç quoique fa conduite fut aprouvée par 
d’habiles Généraux , même parmi les Al- 
liez il n’eut pourtant plus de coraman- 
Icinent en chef. Sa difgrace peut fervir 
Ta me I. JL de 
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170? de leçon; elle aprend que dans le métier 
de la guerre , le moindre revers de fortu- 
ne , fait oublier les plus belles adtions ^ 
& que fouvcnt l’on fait peu de différence 
entre le malheureux & le coupable. Le 
Maréchal de Villcroy décampa T alla à Saa- 
toven t &C de-Ià à Mafjenbouen ; il fit ce mou- 
vement'., afin que fon Armée pût (t met- 
tre plus 1 aifémenc en bataille, au cas que 
les Ennemis vouluffent revenir auprès- 
d'Anven\ Ils avoient paru avoir quelques 
deffeins itir les Places maritimes , mais 
on y avoir pourvu ; 40. Bataillons veil- 
loicn: à la fureté d'Ofiende , & 20. fur 
l’Efcaut étoient à portée de joindre le 
Comte de la Mottbe , s’iLen étoit befoin. 
On étoit perfuadé que: les Ennemis vou- 
loient embarquer quelque Infanterie pour- 
le joindre au Corps que commandoit M. 
de Coëhorn ;& que leur projet fur Amen 
ayant manqué , ils fongeoientàfe dédom- 
mager. Mais les Anglois & les Mbllandois 
fe trouvèrent de différcns avis; & Mi- 
lord Marlbouroug fut obligé de partir pour 
Breda , laiffant le commandement de l’Ar- 
mée à M. Dovel^erque. , pour tenir confcil 
avec le Baron d’Obdam , plufieurs Officiers 
Généraux , & trois députez des Etats. 

Cependant le Général Coéharn étoit en 
mauvaife fituation dans lé Pais de Vais , 
où il fe trouvoit prefqu’ènfermé par le 
Comte de Guifcard & par M- de la Motthe ; 
il prit le parti de décamper & de parta- 
ger fon Armée , dont un moitié paffa à 
L:llo avec le Baron de Spar , pour s’y -em- 
barquer ;& l’autre à la tête de laquelle il 
’ étoit , paffa à S. Jean. Sur cette nouvelle ». 



Duc DE Berwik. iïÿ 
le Maréchal de Villeroy fit revenir le Com- 
te de Gu/fcard avec if. bataillons , n’en 
laiflant que cinq pour garder la tête de 
la Flandres. 

Milord Marlbouroug , de retour à fon Ar- 
mé , envoya ordre aux Garnirons de Bre - 
da y de Bojleduc, de Bergopfom , de Nimegue 9 
de Grave , & quelques autres PJaçes , de 
s*aflembler fous ullo. Il les fit remplacer 
par des Milices , & fit publier qu’il nous 
joindroit Inccflamipcnt , pçwr livret ba-, 
taille. Il n etoit qu’à. quatre lieues de nous^ 
Dès que le Maréchal de Villeroy l’eut apris* 
il fit aplanir tout ce qui pouvoit lcrvir 
d‘obltaclc à une aélion ; il envoya ordre 
au Marquis de Bedmar , au Comte de Tfer~ 
*/;**»,& au Marquis de Tbey, de le vëni|! 
joindre, fi tôt que le Camp de Ullo an- 
toit joint l’Armée de Milor.d Marlbounuig , 
&c pour cet ef&r leur Camp fut marqué. 
Les Ennemis vinrent camper, leur droite 
à, Loenbaut , à la porté de la Carabine du 
pont de Chebredet , ayant le Village de 
Weyterfet devant eux. Leur gauche étoic 
à Hogbftrate. Ils avoient un pont dç bat- 
teaux à Ullo ., for lequel pouvoient paflèç 
dix hommes de front, lis firent mine dé 
nous attaquer , & l’on étoi't prêt à les 
bien recevoir -, mais M. de Villeroy ayant 
3pris que Martbourougionmoix. du côté dé 
Lillo.y comme à deflein d’y palier le grand 
Efcaut , il fit entrer l’Arçiée dans les li, 
gnes , & envoya cinquante Efcadrons 
fous les ordres du Duc de Bervik, entre 
les. deux Netbes , pour y fubfiftcr plus ccuv 
modémenc , & pour être à portée de le 
joindre en cas de befoin. Apres quoi , il 
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170 J . fît travailler à fortifier le Camp de Burccy ^ 
~~ ' où étoit le Comte de Guifcard , en l’abfen- 
cc du Marquis de Bedmar , ce porte étant 
d’une très-grande importance. Toute la 
Cavalerie de la fécondé ligne , à la réfer- 
vc de fept Hfcadrons , marcha fous les 
ordres du Duc de Berwtli , à Litre, où il y 
avoir des prairies» pour épargner les fou- 
rages des lignes i cette Cavalerie n’y étant 
pas d’ailleurs d’une grande utilité. Après 
avoir confumé tous les fourages des en- 
virons ; on alla en faire autant à Vaierge , 
où l’on rerta jufqu’au trois de Septembre 
que l’on rejoignit la grande Armée. Les 
femaines fuivantes il ne fe paifa rien de 
remarquable: on ne fut attentif de pàrt 
& d’autre qu’à prévenir &c à faire échouer 
les deifeins des Ennemis. Mais (iir la. fin 
du mois > Milord Marlboureug envqv* un 
détachement pour affiéger Limbour^A. de 
heignac qui y commandoit > avoir eu or- 
dre d’abandonner cette Place , fi l’Enne- 
mi en aprochoit , aptes avoir fait fauter 
le Château j mais il fut furpris , & il fe 
défendit quelques jours , jufqu’à ce qu’il 
y eût une brèche coniidérable. D’un autre 
côté les Troupes de Prufîe bombardèrent 
la Ville de Gueldres , i?. mortiers, & 14. 
pièces de canon , mirent bien-tôt cette 
Place aux abois- M. de Bethis qui y conir 
mandoit , demanda le 8. Otrtobre à capi- 
tuler , mais on ne put convenir de$ con- 
ditions. Le bombardement recommença 
le ; o. Apres quelques jours, on fe con- 
tenta d’un blocus qui dura jufqu’au 17. 
Décembre , que la capitulation fut lignée. 
L’Armée des Alliez s’étoit féparée le pre- 
mier 



Duc de Berwk. lll 
„ mier Novembre , & le Maréchal de Vil- 170 
leroy, après avoir vifité /Invers &c le Fort* — 
de Stanflir, fe rendit à la Cour, & faiflâ 
le commandement au Maréchal de Boitf_ 
fiers y qui refta à Bruxelles pendant tou" 
l’hy ver. ' c 

Dès que le Duc de BmvJLfutde rerour, 
il alla faire Ta cour à M. le Duc de Botir 
gogne. Il aprit de ce Prince que S M. avoir 
-jetté les yeux fur lui pour commander 
l’Armée qu’elle envoyoïtcn Efpacne con- 
tre le Roi de Portugal. Qelques jours 
après , il l’aprit de 5 a Majefté même. 

C/cIt ce qui l’obligea à Solliciter des Let- 
tres de naturalité qu’il obtint le 17. Dé- 
cembre •, parce que fb voyant par- là en 
paffe d’être bien- tôt Maréchal de France , 
il fçayoit que ce grade ne fe donnoit qu’à 
des Sujets ou naturels, ou naturalifez. 

Les Troupes que l’on envoyoit de Fran- 
ce en Lfpagne , & celles que Philippe V. 
faifoit venir de Flandres , fe mirent en ' 
marche le premier Décembre ; elles trou- 
vèrent? fur les frontières des Commiflàires 
qui; dévoient leur fournir les étapes, 1704. 
trois raille mulets pour conduire les ba- — — - 
gages. Le Duc de Berv /£ , après avoir re- 
çu les ordres du Roi , partit à la fin de 
Janvier. Il fut reçu le iç. Février à Ma- 
drid par les Carofles du Roi d’Efpagne , 
oc plus de trois cens autres remplis de 
roure la NoblolTe qui venoit le compli- 
menter. Dès le lendemain il conféra avec 
le Roi fur les opérations de la guerre , &: 
le 4. de Mars fur les trois heures après 
midi, il partit avec S. M. pour l’Armce. 

Iis trouvèrent dans les rues une foule im- 
f ■ ' • K j men- 
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1704. menfe de Peuple qui les accompagna 
bien- loin. La curiofitédes Efpagnols étoit 
accbmpagnée de ces témoignages d’afïe- 
étion, qui ont quelque chofe de bien doux 

Î )Our un nouveau Roi , fur-tout quand 
1 eft du cara&ere de Philippe V. - 
S. M . C. éto.'t fui vie de tous les Offi- 
ciers de fa Maifon > d’un très-grand nom- 
bre de Grands & deSeigneurs , de fa Gar- 
de ordinaire , des Compagnies des Mous- 
quetaires , des Archers éc des Irlandois 
qui fêrmoient la marche. Elle arriva fur 
les fïx heures à Moftole dans une des ter- 
res du Comte d'Oropefa. L’on fut obligé 
d’attendre à Placent/a les Troupes deJFran- 
ce , donc les pluyes avoient retardé la mar- 
chc. 

‘La principale Armée devoit entrer en 
Portugal par rEftramadoure*,elle étoit de 
mille hommes. Outre cela il y avoir 
en Andalou/îe un Corps de 7\oo. hom- 
* mes , tant Infanterie que Cavalerie , com- 
mandé par le Marquis de Villadarias\\m, 
autre en Galice , fous les ordres du Mar- 
quis d'H/jar , &c un troifiéme fous ceux 
du Marquis de RonquiUo^ les côtes du ^ 
Royaume -étoient^i bien gardées y que ies 
iUlcmans qui étoient fur les frontières de 
^Galice , ayant voulu y entrer “fur la fin 
de Mars, furent repouffez avec vigueür 
pat les ' Habitons du Pais. Les Ennemis 
n’avoient que 16. mille hommes , y com- 
pris les Troupes guç l’Archiduc avoir 
amenées , d’ou il ralut encore tirer les 
Garnifons des Places. Le Roi d’Ffragne 
avoit d’abord convoqué la Noblefie d‘E- 1 
Jtramdvurt & d’Andaleufie j mais fur les 

fc- 
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Duc DE Berwîk. 21; 
rcprefentations du Duc de 6ervi \ , qui vu 1704. 
qu’on pouvoir s’en paflfer, S. M fufpen- 
dit cette convocation , & ordonna feu- 
lement qu’on fe pourvût d’armes &c de 
chevaux» en cas de befoin. Enfuite ayant 
apris que l’Archiduc s’ctoit rendu de Lis - 
borte à Ebora , où les Anglois & les Hol- 
landois étoient campez , il partit le pre- 
mierdeMai de Placontia.Xt Duc deberwi^ 
en étoit déjà paru quelques jours aupara- 
vant pour fe rendre à Alcantara , où étoient 
campées les Troupes Françoifcs. 

S. M. C. en partant de Placentia , fît 

Î mblier une Déclaration de guerre contre 
e Roi de Portugal & Tes Alliez » il alla 
coucher à Montehermefo le lendemain 
à Coria , où l’Evêque , après l’avoir com- 
plimenté , lui fit prefent de deux mille 
pilioles, & de beaucoup de provilîons. Il 
joignit le f. le Duc de Btrwik , & fit pu- 
blier à la tête de l'Armée , ordre d’entrer 
en Portugal : mais défendant , fous peine 
deia vie > dé faire aucun prifonnicr , ni 
•d’offenfèr qui que ce fut , À moins qu’on 
ne le trouvât les armes à la main. Après 
cette proclamation , il divifa les .Troupes 
en cinq Corps , fe mit à la tête du pre- 
mier avec le- Duc de Bervik-<'&C entra le 
■7. de Mai par Salvaterra » dans la* Provin- 
ce de 'Beira , à cinq lieues et Alcantara. > 

Le même jour les quatre autres Corps 
entrèrent au di dans \c Portugal. Celui que 
corn ma n doit le.*Prince de Tjerclas , marcha 
du côté d’Albuquerque.' Un autre conduit 
par le Marquis de V"illadafias , s’avança 
•julqu’à Serpa & Mtura » fur la Guadiana 9 
rde ij 00. chevaux & 4000. hommes de mi- 
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3704 . lices d'Andaloufie. Le Marquis de Goeffre- 
1 - ville en conduifoit un du côté d’Almerda , 
fur la rivière de Sabugal , & fans s’amufec 
à aucune conquête , il mit, le Pais à con- 
tribution , après quoi il alla le 18. join- 
drel’Armée du Roi d’Efpagne & du Duc 
de Bervi fc. Le Duc d’Hija*': qui comman- 
doit le cinquième Corps entra du côté 
de la Frontière de Galice avec mille Fan- 
taflins , j 00 . chevaux & 4000 hommes 
:de Milice. 

La première conquête que fit le Duc de 
j ervik , fut la prife de Salvaterra , qui 
ayant été inveltie le 7. Mai fe rendit le 
-lendemain. Dom Diego de Fonfeca qui en 
étoit Gouverneur , fut fait pnfonnier de 
-de guerre avec fa garnifon comporte de 
é 00. hommes. Il décacha le Marquis de 
R(f bourg pour aller prendre Segura qui fe 
rendit , & la garnifon qui étoit de foo. 

- hommes fut feite aufiS prifonniere de 
guerre. & envoyée en Camille. Le Comte 
d’Agutlard'elte à Pomba Garcia , qui fe ren-; 
dit pareillement , la plûpart des Soldats 
de la garnifon fe fauverentdans les mon* 

. tagnesi mais le Gouverneur fut fait pri- 
sonnier le même jour que les Ennemis 
abandonnèrent Ucepedo , & l’on y mit 
-garnifon. Un autre détachement prit Ce - 
brem. , v .v 

Le i2'. le Roi d’Efpagne & le Duc Ce 
. Bervik allèrent camper entre Cebreros & 
,7danba, à la Atalaya , dont la fituation 
parût avantageufe , & de difficile accès. 
On détacha le lendemain le Marquis dt 
Salaytr , Lieutenant Général , avec deux 
mille hommes d’infanterie > & trois cens 

'che- 
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.chevaux, pour aller attaquer Ydanbanovha, 1704- * 
les milices qui y étoient en garnifon , le ■ -t».... 

. reçurent hors la Ville à coups de mouf- 
quetjmais cette réception coûta cher à 
la Place: on pouffa les Ennemis il vive- 
ment que les Efpagnols y entrèrent avec 
: 'eux,& on fit main baffe fur ceux qu’on 
trouva armez. Une. partie de la garnifon 
• fe retira dans le Château qui auroit été 
affez fort pour refiflec quelque teins , mais 
elle fc fauva bicn-tôt par une porte de 
derrière. La Ville fut entièrement pillée y 
à l’exception des Eglifes , & l’on rendit 
.aux Propriétaires les effets qui s’y trou- 
vèrent renfermez., 

Le Prince de Tferclas , de fon côté , prit 
Aroncher & Poytalcgre. Il avoit ordre, de 
s’avancer pour découvrir l’Armée Enner 
mie , mais il ne pût en avoir de nou- 
velles. ... 

Le Marquis de Tkoy , Lieutenant Gé- 
néral , & le Marquis de Lcyde , Maréchal 
de Camp , furent détach<^$& ip avec 
douze cens hommes d’infàntcrie & 1^0.. 
chevaux , pour aller attaquer la Ville de 
Rofmarijios , où la garnifon étoit compofçe 
d’Anglois ,d’Hoilandois &d.e Portugais^ 

Tout fe rendit à diferetion après- une r-é- 
fiftance de z+. heures- : on s’empara le mê- 
me jour de Janta ^Margarita d’ Angel , & de 
la Ville Proventa , dont les garniihns 
furent faites prifonnieres de guerre. 

Le 16 . le Duc de Bcrvi]^ fit îûtaquenAfw?- 
fanto, place fîtuée.fi- avaiÆageufdïuent , que 
les Ingénieurs l’eftimoient au/fi forte que 
Montmelian enSavoy.e : cependant la Ville 
fui prife d’affautie même jour , & la gar- 
' ‘ ' le 5. • -ni- 
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1704 -. nifon paflée au fil de l’épéei Celle du chlL 
• — ■ — teau , à laquelle on ne pouvoir arriver 
qu 'après avoir forcé trois retranchemens > 
fc rendit prifonniere de guerre, 6c la Vil- 
le fut livrée au pillage. Cette expédition 
entraîna le même jour la reddition de 
vMoatforte 6c d’Adveiro , qui demandèrent 
la protection du Roi d’Hfpagne. - - 
Le zz. le Duc de Bervikfa attaquer 
Caftelbraht-o par le Marquis^ Tboy 5 la Pla- 
- ce Ce rendit à difcrction le lendemain , 
dés qu’elle eût vü le canon en batterie; 

'il y avoit cent Hollandois dedans & quel- 
ques Milices : on laifla les équipages aux 
'Officiers. On y trouva beaucoop de pro- 
vifîons & de munitions , des bombe* & 

*de$ grenades , quantité d’armes venuës 
«T Angleterre ,les tentes du Roi de Por- 
tugal" 6c de t" Archiduc ,-ce qui fit juger 
qu’on envouloit Faire unePlace d’armes. 

A IVtproche de M- de Tboy , M. Fagèt 
qui éroit avec quatre bataillons'HolIan- 
dois , & quelque Cavalerieà Alcareda ,"4 
■ ’trois lieues de-là , s’étoit retiré à l’entrée 
^-de la grande montagne , à Sierra Steilla , 
deux lïeües plus loin. i 

Le même jour , lorfque le Roi entrai 
J Caftel-'Branco , il faillit à être rué par fes 
^propres %Tfeupes’:‘©eux Soldats'Prarcois 
difputcsient iquelque butin que des Efpa- 
^gnols vouloieiit leur enlever , trois Com- 
pagnies du R^gimertt ‘de laRcined’Efpa- 
■grre , Cavalerie , fans Ravoir de quoi R 
sagifToit /fondirent futlessprançois ^ il 
"'y eut tan Aide- Major du~Régimcnt de 
Sarois 6c un autre Officier aux côté* 

' dû Roi.’Xe âDuc -de '&ètvi fc , pour évitée 
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4 e pareils démêlez , voulût qu’on lie un 1764. 
-exemple $ & comme le châtiment ne pou- 
voit tomber /que fur les Efpagnols qui 

- ctoient les agrefleurs , il trouva de l’opo- 
fition dans les Officiers de cette Nation. 
Cependant il tint ferme» & reprefenta à 
S. M. C, qu’il étoit d’une extrême conié- 
qnence d’arrêter dans fa naiffimee » tout 

*- fujetde divifîon entre les Soldats des deux 
Nations ÿqu’on ne pou voit, le faire qu’en 
obier vant une exa&e , difeipline , & en 
puniffant tous ceux qui altéreroientTu- 
‘ tiion. Le Roi fe tendit ,8c voulut feule- 
t ment pat forme , qu’on tint Confeil de 
guerre > où le Duc de Bervilt préiîda com- 
me Général de l’Armée. Dans ceConfeil 
■ compodé d’Officiers François & Efpa- 
gnols »les coupables furent condamnera 

- etre pendus La Sentence fut.éxécutée fia: 

le champ à la tête du Camp Ton dé- 

fendit en même tems » fur peine.de laviç, 

. loute querelle entre les deux Nations- 
Le 24. le Duc de bervili décacha M. 

Je Puifligitr avec deux Régimens.de Dra- 
gons un de Cavalerie , pour .aller..» 

Villa iTeiba, recevoir lesv Batte aux . qn’on 
avoit fait &z(cenàtcd'Akantafa pour fatcç 
un pont fur ie Tage. 41 alla le 2«. avec. U 
* Brigade de Cavalerie de nerry , 4 c celle. de 
'j^m/j.lnfanteFie^.teconnoîrre lafituatioa 
4 e M. Fagel ^qtu-vne lui parût pas - bonne# 

- fes flancs étant entièrement découverts , 

Jk le Tais d ’aflèz facile accès. Comme l’on 

- 4 toit à découvert deux lieues j-en allante» 

/lui, iltéfolut dele faire attaquer» la pom- 
ste du jour , ny-r ayant guéres Taparesscc 

lcsEanenus vouluirent xclter .ohjËs 

X 6 «écoicns» 

\ 


Mémoires de Mjjlord 
1704* croient , ayant la montagne cinq cens p~» 
- derrière eux. Il chargea le Marquis de Thoy 
de cette expédition > &c il alla camper à 
Villa Velba où M- de Puifegur faifoit com- 
mencer le pont. Le lendemain le Marquis 
de Thoy marcha aux Ennemis avec une 
Brigade Efpagnole,les bataillons àeMedoc, 
- de du Gaft , BeUeaffairc 3 Mi rom e ni l , & un 
détachement de Cavalerie. Les Ennemis 
quoique mal portez > l’attendirent de pied 
ferme à la tête de leur Camp j il les prit 
par la droite & par la gauche , après une 
décharge de leur parc, qui lui coûta très 
peu , là plupart de leur Infanterie mit les 
Armes bas, & on .fit d’oo.prifonniers avec 
tous les Officiers. M. de Thoy pourfuivic 
avec la Cavalerie & quelques Grenadiers , 
la Cavalerie des Ennemis jufqu’à un lieu 
nommé Seburo de formoja , où croient deux 
bataillons Hollandois, qui fe difperferent 
dans l’irilant , & s'enfuirent à travers les 
montagnes , on en prit quelques-uns > Sc 
le Général Fagel manqua d'être pris. 

La Ville de Nifla proche le Tage dans 
la Province d’Alcntejo , envoya prefcntec 
les clefsau Roi,& demander fa protection: 
Puebla & Apalat fe rendirent à difcretion 
le premier de Juin. Enmême-tems le Duc 
.d'Heijar s’empara de S. Aleixo à cinq lieues 
de la Guadiana , proche Serpa ; il en fit dé- 
molir les fortifications , ne voulant pas y 
mettre Garni fon , & il en fit enlever l’Ar- 
tillerie avec les munitions dé bouche SC 
de guerre ; il (é rendit auilî maître de Pille 
de Candclas , dans la Riviere de Minbo , où 
les Portugais firent quelque rélîrtance. La 
Ville de Cratocbel, Grand Prieur^ de Maltbe , 
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fe fournit auiïi avec vingt Villages qui en 1704, 

dépentjoient » 8>c qui payèrent contribu- 

tion. / ' : 

Le Duc de Be nv/'^après avoir laif£c cinq 
bataillons Eipagnols fous Ceifiel branco aux 
ordres de Dom Ronquillo , alla invertir Par- 
' talégre , le i.Juin , Place forte qui a un 
Evêché , 5 c qui cit ficuée entre le Tage ÔC 
la Guad/ana.b.]le croit fermée par une bon- 
ne muraille munie de deux baltions & d’un 
ouvrage à corne , avec une Citadelle des 
meilleures, par fa fituation & parla ré- 
gularité de fes défenfes. Elle avoit pour 
Garnifon deux Régimcns Portugais , deux 
Anglois,& trois compagnies de Cavalerie», 
outre quelques compagnies Bourgeoifcs, 
à la tête delquels l’Evëque fè mit , pour 
encourager fon Peuple à fe bien défendre. 

Le Duc de Tierwik , après avoir reconnu ht 
Place & avoir reçu une partie de l’Ar- 
tillerie , que l’on avoit fait paffer , à force 
de bras une montagne qui eft à trois cens 
pas de l’embouchure du Tage , envoya M, 

Goutet Ingénieur, éxaminer les fortifica- 
tions avec quatre compagnies de Grena- 
diersfcctcxamen dura deux jours , & l’on 
trouva , que quoique cette place parût 
commandée par les montagnes qui l’en- 
vironnoient , fa firuation ne laiflbit pas 
. d’être fort avantageufe » les montagnes 
«tant trop éloignées pour que le moufquet 
pût incommoder les Affiégez , & étant fi- 
fourrées & fi pleines de rocailles , qu’il ' , 
n’étoit pas poifible d’y monter du ca- 
'non. 

Dès que l’Artillerie fut en état , c’eft-â- 
idire , le huit au matin, dlle fit cefifcr celle 

des. 

*» 


/ 
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-*704. des Ailîégez , ruina un ouvrage avancé 
— qui eouvroit une demi-lune ,qu’ellebattk 
enfuite vigoureufement : un boulet ayant 
mis le 'feu au magasin à poudre de la 
Place* le Gouverneur battit la chamade 
'& de manda à capituler. Le. Duc deBerv/\ 
ne voulut le recevoir qu’à diferetion $ 
l’Evêque obtint la petmiffion de fe reti- 
rer- à Lisbonne avec fa Maifon Dom- 
Te dm Figueiro Gouverneur , & envoyé ci- 
devant de Portugal à Madrid , fon Major & 
ie Commandant obtinrent la liberté d’y 
aller fur leur parole , à condition qu’ils 
revicndroientdans deux jours Les Bour- 
geois donnèrent cinquante milleécuspout 
le racheter du pillage. Pendant qu’ils 
dïfpuroient là-deflus , le Faubourg fut 
pillé pat les maraudeurs qui y firent un 
'très-grand burin. Us a voient même com- 
-anencé à faire des rouvertuçes au corps de 
la Place pour y entrer ornais la Capitula- 
tion ayant été inceïïânnnent lignée , le 
Duc de £ervi eut grand loin - d’empêcfrcr 
> toute violence. On y trouv a t$. pièces de 
Canon. M. de Geo f reville ré joignit alors 
-T Armée * avec un grand nombre de Pri- V 
* fonniers , & apres avoir mis bcaucuup-de 
Pats' à contribution. 

Le Duc de Rervikjepifh enfuite le Tagt 
pour aller joindre le Roi d- Espagne au C amp 
- deNifpa, & tenir tête à T Atroce des En- 
nemis commandée pat lé- 'Marquis Das 
Minas , lequel étoir venu camper fous 
Pana Mayor,?, yant -une petite Rivkfc 4 ia 
tête defonCamp , & la. Vil !c derrière. On 
ne laifla pas de fjrtele fiege^e Caftel David. t * 

.. JBci’on y fit matchet Lc^üo. quatre batail- 

.. Ions 
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Tons& un Régiment de Cavalerie EYpa- iyo*. 
^nole, fous les ordres du Marquis d\-tyte- m* 

Ka > Lieutenant Général. Le Cfaevaiiec 
Æ Asfeld s’y rendit le.zi. avec l'Artillerie 
trois bataillons de Matois & de du Ga(i 
^elle affaire. Le Marquis de Tb$y partit 
aufîï le même jour pour aller joindre les 
Troupes qui croient z -Cartel, branco , d’où 
l’on fit revenir à l'armée du Roi , le Comte 
■d'Agutlar yle ’M arquis de Ray , & MéffieUTS 
de Geoffrevüle & de Ricbtbourg. 

Le Marquis de ViUadarias , -à qui étoit 
•de (ii né la conduite du fiége de CaJteL David 
•arriva devant cette Place avec onze ba- 
taillons &’ tnrHe chevaux qu’il amenoit 
-d’ Andaloufie * dont it écôit Capitaine Gé- 
néral. On commença dès- lors à battre la 
"■Place qui n’étoit défendue que par une 
-aflez mauvaise •muraille » & un château 
qui n’étoit guéres meilleur. La Garnifon 
~*étoit compoiee d’un Régiment Anglois Sc 
xie deux Portugais^ Ce ne fut pourtant 
' que le *2.5. que les huit pièces de Canon 
qu’on tiroir d’âbord à Barbettes abattirent 
en bréchey & dans tîx U- fépt heures, le 
'GouTerneur fut obligé de demander: à 
scapituler.il envoya pour orage le Colonel 
du Régiment Anglois , Sc un Colonel 
Portugais. L» “Chevalier d’ Asfeld qui 
- «toit de tranchée » demanda^ qu’on ft 
-rendît à difcrétion^ le Colonel Anglois 
•n’y voulut point entendre , Sc «voyant 
■ -qu'on n 'avoir point d’egard àfon opofition 
'•il cria de la tête de la tranchée à fes foldaw 
-de prendre les Armes, & de ne point Ye 
^ tendre. Ceux-ci tefuférent i’enrrée de la 
^Ville aux Grenadiers Espagnols qu’on 
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i7«4* cnvoyoit pour en prendre polîeiîîon y, 
— mais n’en pouvant etre maîtres , àcaufe 
des Portugais qui vouloient le fauverdu 
pillage ils Te retirèrent dans le château» 
en chaffcrent les Portugais , excepté le 
Gouverneur , & quelques-uns des princi- 
paux habitans qu’ils y fermèrent avec feux. 
Ils s’y trouvèrent fans munitions, parce 
que dès qu’on s’aperçût de leur réfolution , 
on avoir jetté les poudres dans un puits. 
On ne lailTa pas d’offrir au Colonel Ane 
glois de le renvoyer en Angleterre avec 
ion Bataillon , s’il vouloir promettre de 
ne pas fervir le refte de cette guerre. U 
tint bon , & ne voulut pas ie, rendre. 
Enfin le lendemain matin qui étoiç le cS». 
Juillet,le Marquis de Viladarias vint lui 
parler lui-même , & l’obligea à- fe rendre 
prifonnier de guerre. On trouva dan® 
cette Place 14 . pièces de Canon. Cette 
prife fut d’autant plus importante} qu’elle 
facilita la communication de P or t alégr e. à 
Alcantara.. ■ - 

Le Du c de servi ^ commanda auifi-tôt 
le Marquis de Leyde , pour aller attaquée 
h Montalva , où étoient dcux ; compagnie' 
d’infanterie , qui Ce tendit fans. aucu- 
ne réfiftance. Un autre détachement alla, 
attaquer la Ville^e Marvan , dont le châ- 
teau qui eft très-fort par fa fituation fuc 
la pointe d’un rocher, auroit fort incom- 
modé fur le chemin de Valenaa d’où l’on 
tiroir la plus grande partie des vivres de 
l’Armée. On n’eut que la peine d’arriver 
devant cette Place 5 le Commandant qui 
n’avoit qu’une Compagnie Porrugaife . > 
s’êiant. d’abord rendu àdiferétion. 

' .V - Les 
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Les grandes chaleurs ne permettant plus 1704. 
de relier en campagne , fans rifquer de 
perdre la Cavalerie , & les Ennemis de 
leur côté prenant des mefures pour lé re- 
tirer dans des quartiers de rafraîchiflê- 
ment, le Roi d’Efragne 8c le Duc de Bervi /f 
.en firent de même y Sa Majefté Catholique 
alla à Madrid , & le Duc fe rendit à Va- 
lence» Il prit aux Ennemis dans cette de- 
mi-Campagne Places , 8 c fie prifon- 
niers huit bataillons Anglois , deux Alle- 
mands , deux Hollandois, quatre Portu- 
.gais , 8c dix-huit Compagnies réparées. 

.On ne fait guéres de conquêtes avec tant 
ale rapidité , & les Efpagnols furpris , 
•étoienr fort tentez d’y loupçonner du 
^miracle. 

. Il eft tems de parlée de la fituation où 
.étoient les Ennemis du Roi d’Efpagne. 
i’ Amiral Roocb avoit amené /’ Archiduc en 
.Portugal \ il étoit fuivi de l’Amiral Lach , - 

: qui conduifoit le relie des Troupes que 
.l’Angleterre & la Hollande fourniiToient. 
(Quand elles eurent débarqué , elles s’avan- 
.cerent vers les frontières avec le Marquis 
,de Schmberg , & vinrent à Elvasyoù étoit 
le rendez-vous général des Portugais &c 
des Troupes auxiliaires. Cette Armée re- 
lia dans rinaélion > pendant que le Duc 
..de Bervik. pénétroit , comme l’on a vû^ 
dans le Portugal , parce .qu’on attendoit 
pour agir, des nouvelles de l’enrrcprife 
- que le Prince de Darmjiat devoir faire fur 

Barcelone, 

Il s’étoit formé une confpiration dans 
cette Ville en faveur de l’Archiduc \ mais le 
Viceroi l’ayant découverte, la rit échouer. 

On 

. • J » 
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U4 Mémoires de Milord 
1704. Qn arrêta les Auteurs , qui étoient Dotn 
•— ■ — Emanuel de Talc de , Dom 'Baîtafar Gelfen , SC 
le Viguierde la Ville, l’Evêque de Barce- 
lone qui étoit à leur tête, eût le moyen 
de fe fauver , & de le réfugier à Avignon. 

Dès que le Marquis Das Minas eût été joint , 

.par le Général Fagel -, il marcha -de Penna - 
macor avec environ ij. bataillons & jj. 
efeadrons , ;pour aller camper â Sabugal , 
d’où il continua fa marche vers les fron- 
tières </’ Efpagnt. Le Duc de Benil ^ fur cet 
avis , raflembla fes Troupes avec toute la 
diligence poflible; & s’avança vers Rlbi- 
deu , où il fut renforcé par d’autres Trou- 
pes , au nombre de iz. bataillons & d’au- 
tant d’efeadrons. L’cptreprife fur Barcelone 
ayant manqué , les Ennemis formèrent 
le deffein de fe rendre maîtres de Gibral- 
tar , & ces mouvemens des Portugais n’é- 
toient que pour tenir les Troupes Fran- 
çoifes & Espagnoles en échec » pour fa- 
vorifer ce delfein. L’affaire étoit pour eux 
d’aune extrême confequence ; car les Al- 
liez dévoient envoyer une flotte dans la 
•Méditerranée. L’Amiral Roocb&c le Prin- 
xe d’Amftat avec U flotte & les Troupes } 
de débarquement , s’étant rendus, devant 
xette Place, mandèrent au Gouverneur, 
qui étoit Dom Diego Salinas & le • fom- 
tnetent de fe rendre fans délai » avec me- 
. nacesde parfler la Garnifon au fil de l’épée , 

• s’il tardoit plus long-tems à le faite. Dom 
Diego n’ayant que cent hommes pour le 
défendre , envoya des otages , & capitu- 
lai le Prince d* Amftat entra dans la Ville-, 

;:prit poflefïîon des portes & des dehors » 
via garnifon fomt avec les honneurs ac- 
cola- 
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coûtumés : on lui laifla Tes bagages & 
tous Tes éfets : on lui donna trois pièces 
de canon , & des munirions pour tirer 
douze coups. Elle prit des vivres pour 
trois jours, & on lui fournit les chariots 
néceffaires , avec promefle que fès équi- 
pages ne feroient pas vifirez , & que le 
-Gouverneur auroit tTois jours pour éva- 
cuer la Place. U fut ftipulé que la Re- 
ligion & les Tribunaux ne fouifriroicnt 
^aùcun changement. On avoit laide aux 
'Habitans la liberté de refter, ou de fui- 
vre la garnifon, & l’on avoir promis à ceux 
qui refteroient, de les faire joiiir des mê- 
mes privilèges dont iis joüifloiertt fous 
Charles II. mais lé Prince d'Armflat exigeant 
qu’ils prêtaient ferment de -fidélité a V Ar- 
chiduc^ comme Roi d'Ejpagne /tous aimè- 
rent mieux fortir. Les Ennemis y mirent 
une garnifon deiooo.hommes fous le com- 
mandement du Marquis*/* Valferto.Les'An- 
trlois &les Hollandoispillerent l’Êglifede 
ND. d'Europe , celle de S. Jean de Dieu , &C 
quelq d'autres , fous prétexte de punir les 
ftabitans de ce qu’ils n’avoient pas' vou- 
4 u refter. On blâma fort un des Miniftres 
du Roi d’Efpagne, à-qui on attribua cette 

Î erre , & l’on penfa dès-lors à la réparer. 

e Roi fit aiTembler fon Confeil d’Etat , 
Sc il y fut réfolu que le Marquis de Villa* 
dan as s’aproehetoit de Gibraltar -, en atten- 
dant qu’on fut en état d’en faire le fiége. 
On lui donna pour cela quelques jours 
après , îooo. hommes en partie de l’Ar- 
• mée du Duc de Berv\ 

Le Roi d'Efparne envoya en mêmejems 
«1n-vC0uwer.au Comte de Toulouf* , Grand 

Ami- 
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fort opiniâtre, il les contraignit de lui 1704. 

abandonner le champ de bataille, après 

avoir fait périr deux de leurs plus , gros 
Bâti me ns , Si en avoir mis quantité d’au- 
tres hors de combat. Cette bataille fit beau- 
coup d’honneur à la Marine de France,, 

Si le Btir.ce. y donna des marques d’une 
valeur Si d’une intrépidiré digne defon 
fang On n’en retira pourtant pas les avan- 
tages qu’on s’en étoit promis , c’eft- à -dire 
que l’on -ne reprit pas Gibraltar \ M. ; le 
Comte de Toulouse , avant que de rentrer 
dans les ports avec fon Armée , laiffia une 
Efcadrè à M. de Pointit ,.pour .aider à en 
faire le fiége. 

. Le Roi de Portugal Si /* Arcbi dite campez 
■à Almetda , petite place du Portugal fur la 
riviere de Sabugal , après avoir fait la re- 
vüe de: leur Armée qu’ils. trouvèrent for- 
te de 1 1417. hommes , tinrent un Con- 
feil de guerre , où il fut agité il l’on cn- 
tfeprendroit quelque fiêge ^ ou fi l’onmar- 
cheroit au Duc de Bervtk, qui campoit 
pour lots. à Cttidad Rodrigo. Les fentimens 
furent partagez :■? celui de l'Amirauté de Ca- 
fiillc prévalut , parcexpi’il-aflura que l'Ar- 
chiduc n’auroit pas plutôt mis le pied dans 
l’Efpagne , que l’Armée du Roi Philippe 
l’abandonneroit , Si fc joindroit à eux ; il 
apuya fon avis de la-lc&ure de plusieurs 
lettres écrites par les principaux Officiers 
de la Cavalerie Efpagnole.Sur cela mar- 
chèrent fi. bataillons Si 57. efeadrons en 
ordre.de bataille le premier Octobre , Ai 
iis vinrent camper entre Gallegao Sc.Carp/o.., 

» à trois lieues de Cuidad Rodrigo. 

-Xe.JDuc de ÿerviJi qui. fut inftruit .de 

-tout.. 
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1704 tout, & en particulier de ce qu 'avoir dit 
—■ ■ Ï Amirantt de Cafttlle , prit fes me fu res au- 
près des Ofificiers Espagnols , pour em- 
pêcher leur défection. il les aiîcmbla , & 
ne leur déguifa point les difcours qui s’é- 
toient tenus fur leur compte, &t fur leur 
prétendue difpofition à trahir le Roi. Il 
fçût fi bien piquer leur délicatefle , qu’ils 
jurèrent tous & protefterent qu'ils écoicnt 
prêts à verfer leur fang au fervice de £jî- 
lippe V. Le Duc de 'Boruik ne crut pas de- 
voir abfolument s’y fier, & pour plus 
grande fureté , il changea la difpofition 
de fon Armée , entremêlant les Troupes 
Efpagnoles avec les Françoilês , afin que 
ces derniers puflfent veiller de plus près 
fur les démarches des premières. 

Dès que l’Armée Ennemie fût campée 
entre Gallegao & Carpio , comme on a déjà, 
dit, /’ Amirauté de Cafttlle envoya par des 
Trompettes plufieurs copies d’une nou- 
velle Déclaration de l’Archiduc , qui avoit 
été imprimée à Lisbonne , mais les Trom- 
pettes furent renvoyez , fans que perfon- 
ne eût voulu ouvrir les paquets : on en 
fema plufieurs copies dans le paï$, maifr 
également fans éfet. 

Les Armées relièrent dans cette fitua- 
tion jufqu’au huit d’Oétobre qu’elles com- 
mencèrent à fe canonner ; le Duc de Bex- 
v'k . .fit palfer la riviere à quelques Trou- 
pes de Cavalerie, qui à la faveur du ca- 
non, allèrent attaquer les Gardes avan- 
cées des Ennemis. Le Roi de Portugal qui 
étoit le plus fort , piqué de ce qu’on êtoi* 

1 venu J’attaqucr , rélolut de donner ba- 
taille i il tint là-defius un Confeil de guer- 
v- çe ». 
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re , où l’on- régla la maniéré donc on s y 1704. 
prendrait j après quoi Ton. armée s’avan- , 
ça en hataillc fur le bord de la riviere, 
dans le deflein de la paffer par plufieurs 

f uez. Le Duc de Berv/lt fe prépara à la 
îen recevoir» & à lui faire acheter chef 


le partage ; il fit redoubler le feu de ion 
canon , & dans le moment que les Enne- 
mis allouent entrer dans la riviere pour- 
la palier , il alla fur- une pente hauteur 
obier ver leur contenance. Il remarqua 
parmi eux un mouvement , & je ne fçai 
quelle agitation qui fencoit l’éfroi & l’al- 
larme , & bientôt il les vit retourner fur 
leurs pas avec précipitation , & comme 
.des gens qui fuyent , üir-tout les Portu- 
gais ; car les Anglois & les Hoüandois fe 
retiraient en bon ordre. Ne fçaehant quel 
ctoit le motif d’une fî prompte retraite , 
il penfâ au moyen d’en profiter, & pour 
cet éfet il fit pafïèr fur le champ la riviè- 
re à fon Armée , & poutfuivit près de 
deux lieues les Ennemis , fans toutefois 
avoir pu charger leur arriere-garde , par- 
ce que les Anglois qui la fâifoient , fe re- 
tiraient avec beaucoup de précaution. Les 
Ennemis s’arrêtèrent à Aÿair.os , où ils. at- 
tendirent les nouveaux renforts qui dé- 
voient leur venir dl Angleterre. 

On fera aparemmenc curieux de Ra- 
voir la taifon d’un changement de réfo- 
iucionfi prompt & fi extraordinaire. Elle 
a aflutémenr quelque chofc defïngulier; 
mais pour le dire, il faut 1 reprendre les 
chofes d’un peu plus loin. 51 Antoine de 
Padoué efl le Patron du Royaume de Por- 
tugal , ôc les Portugais ont. mie grande 

dé- 
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1704* dévotion à ce Saint., à qui iis fe croient 
— redevables du gain de plufieurs batailles. 
Us prétendent que lorfqu’iis.fecoüerent la 
Domination Efpagnole , pour fe foumet-, 
tre à la Maifon de Bragance^. iis eurent des 
preuves certaines que ce Saint les protè- 
ge oit & les favorifoit. Ils demandèrent 
alors à leur Roi , que S. Antoine de Padoué 
fut déclaré pour toûjours Généraliflimc 
de leurs Armées , & le Roy fê vit com- 
me forcé de fatisfaire leurs defirs. 11 fit 
aflembler fon Corufeil , auquel furent apel- 
lez tous les Grands .'du Royaume- on y 
propofa la demande de la Nation. Il y en 
eut qui reprefenterent , que Saint Antoine - 
n’ayant jamais fervi dans les Armées pen- 
dant fa vie, on ne pouvoir -lui • donner 
ce grade après fa mort *, qu’il fuffifoit 
qu’il fut le Patron & le Proteéfceur du 
Portugal , pour l’être aulfi des Troupes. 
Cette rai fon ne contenta pas la Nations 
elle per'filla dans fa demande. Le Roi., 
pour contenter tout le monde., fe déter- 
mina à faire paifer S. Antoine par tous les 
grades militaires , pour le faire enfin arri- 
ve! à celui de GénéralilTîme. 

Pour cet éfet , il fit une promotion 
d’Cfficiers Généraux , dans laquelle S. An- 
toine fut fait Brigadier des Armées -, enfuite 
à une féconde, il fut fait Maréchal deCampi 
& à une troifiéme , Lieutenant Général. 
Après quoi il fut déclaré à perpétuité Gé- 
néralifiime des Armées Portugaifes : on 
compofa fa maifon , on nomma /es Offi- . 
ciers , & il fut ordonné qu’on porteroit à 
l’Armée le Butte de ce Saint , pour être toû- 
jours à côté du .Général > que .l’ordre 

ferait 
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feroit donné en Ton nom. La chofe s’eft 1704 
toujours pratiquée depuis. ■■■ ' 

Lors donc que les Ennemis étoient fur 
Je bord de la riviere , prêts à pafler,un bou- 
let de canon emporta le Bulle du Saine. 

Les Portugais concernez , comme des 
Troupes qui perdent un Général , en qui 
elles ont mis toute leur confiance , pri- 
rent l’allarme , & ne fongerent plus qu’à 
fe fauver. Le Roi de Portugal eût beau fai- 
re , il ne pût jamais les rallürer , ni les ral- 
lier, il fallut felaiflèr entraîner au torrent; 
mais chagrin de cette efpéce de déroute , le 
Roi quitta une Armée dont il étoit mé- 
content , & retourna à Lifbonne. 

Le Marquis de Tboy , qui fur la nou- 
velle que les Ennemis s’aprochoient de 
Cuidad Rodrigo ,èt oit venu joindre le Mar- 
quis de Bay , & avoit jette un Régiment 
dans Valence , Te retira alors à Cuidad Ro- 
drigo } ôc le Duc de Berivtk envoya Tes T rou- 
pes en quartier d’hyver. 

La plus grande partie fut mife le long 
du Tage , & le refte depuis la riviere de 
Huera jufqu’aux montagnes. Les Portu- 
gais, de leur côté , prirent leurs quartiers 
à Almeida & dans les Places voi fines ; les 
Anglois & les Hollandois à Porto , à Viana , 

& aux environs. 

Cependant le fiége de Gibraltar conti- 
nuoit , & dura encore long-fems. Cette 
enrreprife ne fut pas heureufe , & fit bien 
comprendre aux Efpagnols de quelle im- 
portance étoit ce polie, & combien leur 
négligence à le confervet , leur couteroit 
cher. C’étoit-là en particulier ce qui obli- 
gea le Duc de Bcru.il 1 ’ à fe tenir fur la dé-^ 
fenfive , comme on vient de voir , & à 
Tome l. L « e 
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1704 ne pas fuivrc les conquêtes. 

» Cette Campagne fut des plusglorieufes 

pour la Franceen Italie, le Duc de Vendôme 
prit trois Places importantes, VercctlJCvrée* 
Sc Verrue ; M. le Grand Prieur prit la Ville 
de Revero y Robbio & Rofas fe rendirent au 
Comte d'Ejiain , & Su%e au Duc de la. 
Fiüillade. Mais il s’en fallut beaucoup que 
les choïes allaflènt auili bien en Flandres 
Se en Allemagne. 

AUlbouroug, après avoir fait bombarder 
Namur, partit avec un gros détachement 

E our joindre le Prince de Bade en Bavière. 

,e Prince Eugene qui étoit lur le Rhin , 
trompa la vigilance du Maréchal de Ville - 
roy , qui y avoir pris la place du Maréchal 
de Talard ; il lailfa une partie de fon Ar- 
mée campée , de façon à faire croire qu’elle 

Î r étoit toute , & fe rendit auffi auprès du 
Mnce de Bade. Dès que l’Armée des Al- 
liez fut réunie , elle attaqua celle de i’E- 
leéleur de Bavière 8>c du Maréchal de Ta- 
lard. Jamais bataille ne fût plus malheu- 
reufe pour la France j c’elc la fameufe 
journée d’Hocbflet. Outre un nombre con- 
iïdérable de prifonniers , parmi lefquels 
fut le Maréchal de Talard , nous perdîmes 
toute la Bavière & toutes les Places que 
nous avions conquifes en Allemagne. 
Après avoir repris Ulm, Landau, Traerbach , 
les Ennemis s’arrêtèrent enfin à Brifac , 
qu’ils tentèrent inutilement d’emporter. 

Le Maréchal de Villars étoit alors en 
Languedoc. Cette Province étoit depuis 
quelque- tems le théâtre d’une guerre 
cruelle de Religion , que fe faifoient fes 
propres habitans : on aura occafion d’en 
parier dans la fuite de ,ces Mémoires. 

Le 


Digitized by Google 



/ 


Duc DE BER.W I K. I4* 

Le gain de la Bataille d’Hochflet donna à 1704 
l'Empereur le moyen de foûtenir la guette*" - ' 
qu’il lui faloit faire en Hongrie depuis un 
anpl y envoya une partie desT roupesqu’il 
avoit en Bavière. On ne croit pas qu’il loit 
hors de propos d’entrer dans quelque de- 
tail fur cet article , d’autant mieux que 
tout ce qui fe pafloit alors en Europe , eft . 
tellement lié, qu’on nefçauroit avoir une 
connoifiTance exaéted’un événement, fans 
être en même-tems au fait des autres. . 

Dès que l’Empereur Lcopol fe vit Roi 
de Hongrie , il forma le deflèin de s’y ren- 
dre absolument le maître , & en particu- 
lier de rendre cette Couronne héréditaire 
dans fa Maifon. Le premier pas qu’il fit , 
fut de fuprimer à la mort du Comte de 
Vefel , la Charge de Ban ou Gouverneur 
perpétuel de ce" Royaume. Cette Charge , 
qui étoit à la nomination des Peuples , 
avoit été établie pour maintenir les 
Loix & Privilèges de l’Etat , & fervoic 
comme de contrepoids à l’Autorité Roya- 
le : l’Empereur nomma à la place , des 
Gouverneurs Allemands de nation , qui 
lui feroient plus fournis. 

Le Comte de Serin , un des principaux 
Seigneurs Hongrois , & des plus arrachez 
aux Privilèges de fa Nation, laifla écha- 
per quelques plaintes , qui , quoique fai- 
tes en fecrët , ne furent pas ignorées. C’en 
fut aflèz pour le perdre à la Cour de Vien- 
ne , & dès-lors il ypalfapour un Ennemi. 

Son frere avoit été aflafliné à unechaflè, 

& l’on avoit fait courir, le bruit qu’il 
avoit été tué par un fanglier. On fe plai- 
gnit de lui fousdiffèrensprétextes 5 & enfin 
il fut arrêté avec les Comtes de T.attembach , 

Li de 
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1704 d e N nd a (il , &c de Francbipani , qu’on accofa 
.... . (^5 mêmes crimes :on fit le procès à ces 
quatre Seigneurs , & ils perdirent la tête 
iur un échaflàut j leurs biens furent confif- 
quez , &c les plaintes du fils du Comte de 
Serin , n’aboutirent qu’à le faire emprifon- 
nerà Neuftat pour le refte de fes jours. 

Sa fille avoir été mariée avec le Prince 
Frédéric Ragot^i , lequel , après George Ra- 
got-ÿ> avo itéré nommé Souverain^ Tran- 
filvanie , fous la protection de la Porte ; 
cette Province qui faifoit autrefois partie 
de la Hongrie , après avoir été quelque- 
tems T ributaire du Grand Seigneur , étoit 
devenue une Vaivodie particulière , fous le 
Sultan Soliman. . f 

Frédéric mourut à la fleur de fon âge, 

& laifl'a un fils, François Ragoty , Prince 
des mieux faits & d’une taille avantageu- 
fe , plein d’efprit & de fagelfe , également 
habile àlaguerre & dans le cabinet,, mais 
fur-tout d’une fidélité inviolable pour fes 
ennemis comme pour fes amis. La Prin- 
edfe fa mere , qui étoit encore fort jeune , 
époufa le Comte *Emeric Tekeli , qui dès 
l’âge de if. ans, fit tant de bruit parmi 
les Mécontensde Hongrie , & que la Porte 
déclara Souverain & Roi de Hongrie* 

Après la levée du fiége de Vienne , & 
avoir chaflè les Turcs de la Hongrie , 
l’Empereur fit tenir deux aflèmblées gé- 
nérales des Comtes du Royaume , l’une 
. à Presbourg , l’autre à Odembourg , où 
Jofepb d’Autriche , fils de l’Empereur , fut 
reconnu héritier de la Couronne , & où 
il fut déclaré que déformais elle palfe- 
roit , par droit d’héritage , aux enfans ' 

’ mâles & femelles de laMaifon d’Autriche. 

Ce 
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Ce fut fur-tout par les intrigues du I 7°4 

Comte de p al fi , que cette Déclaration “* 

paflà. Mais la plûpart des Seigneurs ne 
lignèrent , que parce qu’ils crurent y avoir 
allez pourvu, par une proteftation fecret- 
te qu’ils avoient faite a Albe Royale. 

L’Empereur mit alors dans toutes les 
Forterefîès principales, des Garnifons Al- 
lemandes; il ôta aux Hongrois toute for- 
te de commandement , ce qui en obligea 
plufieurs de fe retirer de cet Etat. Le Con- 
feil de Vienne déclara le Comte Tckeli , 
déchu de tous fes biens ; le Duc Charles 
de Lorraine fe rendit maître de la Tran- 
filvanie , au nom de l’Empereur , qui en 
fit Gouverneur Général Rabutin, François 
de nation. 

Le Prince François Ragoty avoir pour lors 
de grandes intelligences dans la Tranfilva.- 
nie , & nous avons dit fur quoi étoient 
fondées fes prétentions. Il avoir époufé 
le i f . de Septembre 1 694. Charlotte Amélie 
de Hefe ,û lie du Prince de Hejfe-Rhmfels\\c 
premier des deux fils qu’il en eut, fut tenu 
fur les fonts de Baptême par le Comte 
Te fait , qui lui fit une donation de tous 
fes biens de Hongrie , que la Cour de 
Vienne avoit confifquez , & qui étoient 
très-confidérables. Ce Prince les demanda 
d’une maniéré très-foumife; mais n’ayant 
pû rien obtenir , il laifla échaper quel- 
ques paroles que fes ennemis empoifonné- 
rent,& qui le perdirent dans l’efprit de 
l’Empereur. On l’accufe de s’entendre 
avec les Mécontens de Hongrie , 5 c de 
travailler à fe faire élire i^aivode de Tran - 
filvanie. Sur cette accufation il fur arrêté 
à Neuftat * au mois d’Avril i7oi.C étoic 

• L i la 
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1704 la Ville où le Comte de Serin avoir eu la 

tête tranchée , & où le fils de ce Comte 

fut détenu prifonnier. Il ne perdit pour- 
tant point courage > & il penfa efficace- ■ 
ment à fe fauver ; il feignit de croire 
qu’il étoit prifonnier pour toute fa vie, 

& que cela étant , il n’avoit plus befoin 'de 
vaifielle , ni de fes équipages ;il vendit 
tout pour aVoir de l’argent. Enfuite il 
gagna un Capitaine de Dragons , nommé 
Leheman , à qui il confia fon fecret ; celui- 
ci lui donna un habit de Dragon pour le 
fauver j tout étant difpofé , ce Prince fit 
un régal à fes Gardes à leurs Officiers , 
qu’il cnyvra tous , & profita de l’état ou 
ilsétoient, il fefauva le 7. de Novembre 
1701. à deux heures après midi. 

- On ne s’aperçût de fon évafion que 
deux heures après : on trouva trois Let- 
tres fur fa table ; l’une pour l’Empereur; 
la fécondé pour l’Impératrice, & latroi- 
fiéme pour le Roi des Romains. Il mar- 
quoit en fubltance à l’Empereur , qu’il 
étoit prêt de venir fe juflifier à fespieds , • 

des calomnies dont fes ennemis l’avoient 
noirci auprès de S. M. I. fi l’on vouloir 
lui accorder un fauf-conduit , & lui don- 
ner des Juges qui ne lui fulfènt pas fuf. 
pe< 5 b , & qui le jugealfent félon les Loix 
de Hongrie; qu’il attendrait fur cela fes 
ordrespour s’y conformer en fidèle Sujet ; 
mais fans fe départir de fes droits , ni 
abandonner des biens que fes ennemis lui 
retenoient injuftement. Par les deux au- 
tres Lettres , il imploroir l’affiltance de 
Mmpératrice, & du Roi des Romains , au-* 
près de S. M. I. Ces Lettres , bien loin 
de produire quelque bon effet, ne fervi- 

rent 
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• tent qu’à aigrir davantage l’efprit de l’Em- 1 704 
•pereur contre lui. 

Ce Prince ayant gagné le Fauxbourg 
de Neuftat , où fes amis lui tenoient des 
chevaux prêts , l’un pour un homtne qui 

Î >aroifïbit le maître , l’autre pour un va- 
et de chambre , & le troilïéme pour lui , 
fous l’habit de Dragon , il prit la route 
de Raab ou Javarin, litué à l’embouchure 
de-la riviere de Rab , dans le Danube ; il y 
paflfa ce Fleuve 3 & après avoir changé 
de chevaux , il gagna la Pologne par la 
haute-Hongrie , & vint joindre en toute 
diligence le Comte Beryni , quis’étoitmis 
à la tête des Mécontens , & qui le reçût 
avec tous les témoignages poffibles d’e- 
ltime & de foumiflïon. 

L'Empereur fît auffi-tôt afficher dans 
Vienne la profcription de ce Prince , dans 
laquelle il promettoit cent mille florins 
À celui qui aporteroit fa tête. Il lui fît 
faire Ton procès au mois de Mai 170}. & 
il fut condamné à être décapité , & fes 
biensconfîfquez. La Princeflè fon époufe , 
qui avoir Vienne pour prifon, fut mife 
dans un Convent , &C fes deux enfans fu- 
ient mis'à la garde du Maître d’Hôtel de 
l’Evêque dejavarin. Le Capitaine de Dra- 
gons qui avoit aidé le Prince Ragot^i à 
fe làuver , eut la tête tranchée , après 
avoir eû le poing coupé , & fon corps 
fût mis en quatre quartiers. 

Ragotÿ comprit par - là qu’il n’avoit 
plus rien à efpérer de l’Empereur , & il 
fe mit en devoir de retirer fa patrie des 
fers , & d’y établir l’ancienne liberté. Les 
Hongrois étoicnt fort bien difpofez en 
fa faveur .Ils le choilîrentpour leur Chef ; 

L 4 lui > 
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1704 lui de Ton côte , promit d’être inviolable- 5 
- ment attaché à leurs intérêts » & de mou- 
rir plutôt que de mettre bas les Armes, 
avant que leurs Privilèges fuirent réta- 
blis. Il abjura la Religion Luthérienne 
qu’il profèlloit auparavant , pour embraie 
fer la Catholique. On le proclama en mê- 
' mc-tems Prince ou Vaivode de Tra/tjîl vante , 
dans une Alfemblée générale qui fe tint à 
ce fujet. 

Il prit le nom de Souverain de cet Etat 
en 170 $.& fit entendre à la Cour de Vien- 
ne , que jamais il n’y auroit d’accommo- 
dement avec lui , que l’on ne lui cédât 
la pofiêllion abloluë Ô£ indépendante de 
cette Province , fur laquelle il prétendoit 
que la Maifon d’Autriche n’avoit aucun 
droit. Mais quelque defir qu’il eût de 
monter fur le Trône , où les fufiïages 
unanimes des Tranfil vains i’apclloient , il 
n’étoit pas aifé de chalfer le Général Ra- 
h ut tin qui y commandoit pour l’Empe- 
reur , & de s’y maintenir contre la Puif- 
fance de la Maifon d’Autriche 

Cependant il n’avoit pas eu beaucoup 
de peine à fe faire dans cet Etat un Parti 
conlidérable , qui au mois d’ Août 1704. 
l’avoir élû Souverain ,.dans une Aflèrn- 
blée très - nombreufe , qui fe tint d’un 
commun confentement de la Nation, & 
dans laquelle les principaux Seigneurs re- 
connurent tous que leur Principauté étoit 
éleélive , comme fai fant autrefois partie 
de Hongrie , & fc gouvernant par les mê- 
„ mes Loix. 

Le Général Rabutin commença par faire 
trancher la têre au Chancelier , comme à 
un criminel d’Etat > fous prétexte qu’U 

de- 
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devoitêtre refponfable de cette élettion. 1704 
Cette févérité ne fit qu’animer davantage 1 " 
les Peuples de Hongrie &C de Tranfilvanie. 
L’Empereur voulut dTayer d’apaifer tous 
ces defordres par voye de négociation : il 
envoya pour cet effet le Prince Eugeite à 
Presbourgy mais qui n’avança rien. Il prit 
d’abord le parti de faire venir des Trou- 
pes en Hongrie , pour obtenir par la force , 
ce qu’ifn’obtiendroit jamais autrement. 

Ragot^i y de Ton côté , ne fe contenta pas 
- des Milices qui s’offroient à le fêrvir 3 il 
rartembla plus de cent mille hommes fous 
fes étendarts , mais fort peu aguerris •, il 
fit encore venir des Troupes étrangères , 

& leur choifit des Officiers propres à les 
s former , & à établir peu à peu une bonne 

difciple. 

Il partagea fes forces en quatre Corps , 

& enfuite en fix : les principaux étoient 
fous la conduite des Comtes Ber^ini & 

Caroli. Ceux-ci s’emparèrent de l’Ifie de 
Schut y qui eft de tous les paffages du Da- 
nube , le plus commode & le plus aifé 
- pour aller de la haute-Hongrie dans labaflè. 

Il leur commanda de porter la guerre juf- 
qu'aux portes de Vienne , & à celles de Bude 
& de Pefib , qui font au-deflous de cette 
Me , dans le tems même que le Prince 
Eugene étoit à Près bourg , où il s’efforçoit 
inutilement de ramaflèr une Armée ca- 
pable de contenir les Mécontens. Il en- 
voya un troifiéme Corps fous la conduite 
du Comte Otskai , & garda pour lui la plus 
forte Armée du côté de la Teifîe & de la 
TranjUvanie , pour être à portée d’y péné- 
trer lorfqu’il le voudroit, & fe taifit de 
toutes les Places qui étoient dans le voi- 
finage & fur le partage. L ç II 
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1704 II s’étoit rendu maître fur la fin de 
— — — 170$. d’un pofte important furie Danube, 
près de Gran , ou Strigonie , Place confidc- 
rable par fes richefTes , fa fituation & fon 
Archevêché , & tenoit ainfî les deux bords 
de la riviere. Ce fut aux environs qu’il , 
établit fes magafîns. Tandis que les pre- 
mières T roupes dont on a parlé , agiffoient 
fuivant fes ordres, & faifoient trembler 
Vtenne , Pejib 8c Bude , par les courfês im- 
prévues qu’elles faifoient jufqu’aux portes 
de ces Places , il mit le blocus du côté de 
la Teiffe , devant Tairai qui fe rendit bien- 
tôt , Zatmar & Cafovte. Cette derniere 

• Ville fut réduire par famine. Il enleva 
en fuite la Fortercffe d'Agria , &c prit le 
fameux Château de Montkan , que la natu- 
re tk l’art femblent avoir rendu impra- 
ticable. 

• L’Empereur, que cette Guerre , embaraA 

foit 8c a qui elle donnoit même des allar- \ 
mes , follicité d’ailleurs par les Anglois 8c 
les Hollandois , fit parler d accommode- 
ment; il offrit des paffeports aux Comtes 
Beryni 8c Carolt, s’ils vouloient venir à Vien- 
ne travailler à cette négociation ; ils les re- 
fuférent par ordre du Prince Ragoty >qui ne 
croyoit pas qu’il y eût de fureté à fe fier à 
ces paffeports. Sur ce refus , l’Empereur 
prefle du côté de Hongrie , 8c ayant tout à 
craindre de l’Armce de France qui étoit 
en Bavière , prit la réfol ution de prendre 
les Anglois & les Hollandois pour Mé- 
diateurs , 8c de leur envoyer des Députés 
àycet effet. >j 

Cette guerre de Hongrie faifoitune diver- 
" fîon fi favorable à la France , qu’on ne 
doutoit pas que le Roi n’y contribuât. Il 

ne 
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nerendoit en cela aux Alliezquecequ’ilsi 704 
faifoicnt eux-mëmes à Ton égard , en fo-- — - 
mentant la révolte des propres Sujets du 
Roi , dans les Cevennes , par les promef- 
fes qu’ils leur faifoient , & les fecours 
d’argent qu’ils leur en voyoient.T elle étoit 
la fituation des affaires ,lorfque fe donna 
la Bataille d'Hocbftet. L’Empereur délivré 
l’Armée de France , changea de deffein , 
de & ne parla plus de négociation avec le 
Prince Ragot^i', il envoya , comme nous 
l’avons dit , une partie des Troupes qu’il 
avoit err Bavière pour réduire les Hon- 
grois par la force de armes. 

Le Roi de France fongea à faire de nou- 
veaux effbrt-s pour réparer cette malheu- 
reufe Campagne, & les pertes immenfes 
qu’on y avoit faitcs.il comprit qu’il falloir 
employer de ce côté-là les meilleurs Géné- 
raux; il rapelia le Duc de Bervik d’Efpagne , 

& envoya en fa place le Maréchal de Tejfé. 

Le Roi d’Efpagne fut très-fenfîble à cette 
nouvelle , il perdoit un Général expéri- 
menté , en qui les Efpagnols avoient mis 
toute leur confiance ; mais il n’y avoir 
pas à répliquer. Quand le Duc de Bervilg 
eût apris l’arrivée du Maréchal de Tefié , 
il fe rendit à Madrid pour conférer avec 
lui , & pour prendre congé du Roi. Ce 
Prince lui dit à fa dernïere audience :Je 
vous vois partir à regret ; mais il ne tiendra pas 
à moi que vous ne revenies bien-tôt nous joindre. 

Il arriva à Verfailles les derniers jours de 
cette année : le Roi lui fît l’accueil le plus 
gracieux , & lui marqua la fatisfaélion 
qu’il avoit de le recevoir s & l’eftime qu’il 
faifoit de lui. 

Le Duc de Benutk alla enfuice rendre fes 

devoirs 
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1704 devoirs à M. le Duc de Bourgogne. Ce 
- . Prince lui dit qu’il avoit eu part au def- 

fein qu’avoir eü le Roi de le faire revenir , 
en reprefentant à S'a Majefté le befoin 
qu’on avoit d’un homme comme lui , 8c 
qu’après ce qui venoit d’arriver , il ne 
voyoit en France d’autres Généraux que 
Je Duc de Vendôme , lui , 8c le Maréchal 
de Villars , qui puflent réparer les malheurs 
de la derniere Campagne. On verra bien- 
tôt que c’étoit avec raifon que ce Prince 
penfoitainfi du Duc de Berwili , puifque 
toutes les expéditions dont il fut chargé, 
eurent les plus heureux fuccès. 

Fin du premier Tome . 


Addition à la page 45. 

1 

L’Impreffion de ce premier Tome étoit déjà fore 
avancée , lorfque j’ai apris d’un Officierqui étoit à la 
déroute de la Boine , un trait qui fait beaucoup d’horw 
neur au Duc de Bervvik , qui méiite de n’étre pas ou. 
blié. La veille de cette journe'e , on aperçût un nom. 
bre conlidérable d’Officiers de l’Armée du Prince d’O- 
range , quifaifoi e nt une affex groflè troupe. L’on ne 
douta pas que le Prince d’Orange ne s’y trouvât , fur 
quoi le jeune Duc de Bervvik , s’écria ; voilà un beau 
coupa faire terminer la guerre. Il faut aller tomber 
fur cette troupe, & tuer le Prince d’Orange. Et qui 
l’ofera é dit quelqu’un. Moi, dit le Dur; & fur le champ 
fuivid’un gros d’Cfficietsque Ton exemple entraîna ,il 
pénétre jufqu’à la troupe à qui il en vouloir ; il cher- 
che des yeux le Prince d’Orange t en fe défaifan: des 
premiersqui fe piefentent a lui. Le Piince n’y étoit 
pas; ce fut - là que Schcmberg fut tué. Le Duc-de 
Bervvik revint enfuit! avec faq monde , & fe reùi* 
en bon ordre» 
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